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AUX

MEDEC
IN S.

CHAPITRE I.

Néceffité du Bel Esprit.

88-88L n'y avoit rien à ajou-

ter aux Grimaces de la

IPhyfion
omie de la Fo-

rêt. Le Tableau étoit

38288 parfait ; mais tant il eſt

vrai que l'homme n'eft

jamais content, il s'exerçoit à en don-

ner à fon Esprit , & comme les co

Tom. III.

Levente Joring
24
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NÉCESSITÉ

quettes , il avoit auffi fonMiroir ; c'étoit

fon imagination, devant laquelle il pré-

paroit , pour ainfi dire , les mines &

les agrémens qu'il vouloit avoir dans la

journée. Ces mines d'Esprit étoient

des faillies méditées , qu'il donnoit pour

des Impromtu; ouvrage de l'art , dont

le Fripon fe fervoit , pour en faire hon-

neur à la Nature & plaifir à fa Vani-

té. On étoit fi fait à ce manége de

bons mots apprêtés , que leur Père fai-

foit fans ceffe circuler & courir de

bouche en bouche chez fes Malades ,

que lorsqu'on l'annonçoit , on difoit;

ah! voici l'Esprit ; & tout en fe mo-

quant ( a) du Medecin , on l'envoyoit

chercher , parcequ'il amufoit. Il eft

vrai que fa converfation , dont le ma-

lade étoit l'objet le plus indifférent ,

toit ordinairement fermée par quelque

Quolibet; car c'étoit plûtôt de Quolibets,

que d'Esprit , qu'on étoit , pour me

é-

.fer-

(a) Le Père du Feu Marechal d'Etrées , qui

a vêcu 100 ans , ne faifoit jamais aucuns re-

mèdes ; il envoyoit cependant chercher un

grand nombre de Medecins , parmi lesquels

il choififfoit les plus divertiffans pour le faire

rire :
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fervir d'un de fes termes , éclabouſe.

Etoit-on agréablement furpris, la Fo-

rêt voyant commencer l'heureuſe fen-

fation qu'il avoit faite , n'en attendoit

pas la fin; acteur adroit , il disparois-

foit fur le champ. Alors les Cailletes

& les Caillets dont le vertige duroit en-

core , lors que le Medecin déja loin

ne tournoit plus lui - même autour du

Bel Esprit , s'écrioient , qu'il eft char-

mant qu'il eft amufant! le Joli Do-

Eteur! Mais vraiment il eſt trop aima-

ble pour un Medecin ! Enfin les loüan-

ges de Voltaire ne font pas plus tour-

ner la tête à tout Paris , que faifoit

l'Esprit de la Forêt.

UNE Dame avoit un Fils unique

mourant. Quand la confultation fut

finie , fa première inquiètude fut de

favoir , fi la Forêt avoit dit de jolies

chofes. Le mot joli eft confacré ; c'elt

le terme favori , l'Epithète & le tribut

du

rire: Bayle œuvres. T. I. 566. Vous voyez qu'il

y a des Malades auxquels les reffources de la

Medecine font presque auffi indifférentes , que

la guérifon l'eft aux Medecins , qui n'ont rien

à craindre de la mort de leurs Victimes.

A 3
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du Bel Esprit. Que cela eft joli ! dit

joliment une chercheufe d'esprit , qui

court après l'un , pour avoir l'autre ,

c'est-à-dire après l'esprit de Fontenel

le, pour avoir celui de la Fontaine.

La Forêt étoit fi esclave du Bel Es-

prit , qu'il paroiffoit fuer de l'encre ,

pour ainfi dire , tant il faifoit de.vains

efforts , lors que fon imagination ftéri-

le ne lui fourniffoit rien de vif, rien

de fingulier , rien de faillant. Au lieu

de cette contente & béate tranquili

té, de cette fatisfaction finement muët-

te , que le rufé Fontenelle montra tou-

jours à l'affut de l'Esprit le plus mal-

heureux, l'impatience & le dépit étoi-

ent peints fur fa Phyfionomie Juive. Il

faut avouer , difoit- il , que je fuis au-

jourd'hui presque auffi bête que mon

Fils ! J'ai beau , continuoit-il , battre

le briquet de mon imagination & me

tourmenter comme un poffèdé depuis

plus de dix minutes ; ouï , pendant

tout cet espace de tems , le croira-

t-on , rien ne m'eft venu , pas la moin-

dre étincelle , pas un feul mauvais bon-

mot & fur la plus grande & la plus

belle maladie. Enfuite il fe confoloit

en
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en difant: il n'y a que les fots qui ai-

ent tous les jours de l'esprit.

Je ne conçois pas comment la Fo-

rêt pouvoit être fi longtems muët &

même fans faire briller fon Néologis-

me. Voici le fond & comme le can-

nevas fur lequel il brodoit. Excufez

du peu , ce n'eft là qu'un petit échan-

tillon de fes Phrafes favorites.

وو Vous avez là une Maladie prin

,, ceffe , dont je connois le noyau.

VOTRE Fièvre eft dans tout fon

"

""

>>

ود

"

éclat.

99 VOTRE pouls fort de lui - même,

pour s'y replonger. Il eft dardant ,

cahotant , & même tout-à-fait con-

gédiant. Il fe moqueroit de moi ,

fi je revenois ; il vife au Naturel;

il frife la Nature & c.

ود LES Fièvres malignes ont des

,, allures cachées , allures impofan-

,, tes , allures pleines de rufes & d'ar-

tifice , qui par des dehors féduifans

,, trompent les Medecins les plus a-

,, guerris ; car de concert avec nos

fens , elles fe déguiſent aux yeux

,, de l'esprit , qui n'en pouvant per-

cer le masque , en fuit à la piſte

A 4 les
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29

99

les traces équivoques & douteu

fes.

99 LA
douleur eft une espècede rep-

tile , elle fe replie fouvent fur elle-

même à la manière des ferpens.

VOYEZ-VOUS ce petit homme99

;, embrionné ?

VOILA des rêves incurables.

CETTE toux importune jusqu'aux

Echos qui touffent avec elle.

""

""

>>

"9

""
CES crachats ont honte de fe

montrer , ils ne valent pas le Diable:

ceux-ci font moins fuspects , ils na-

», gent entre deux eaux.

""

99 CETTE toux eft fuspecte ; cette

,, faignée l'eft auffi.

""

"" VOTRE Ventre fier & orgueil-

leux hier , eft aujourd'hui humble &

,, moù ; le tact ne peut lui reprocher

la moindre boufiffure ; il doit être fa-

tisfait parcequ'en effet ce Ventre eſt

très-fatisfaifant.

99

99

"

99 Vos felles font des felles d'espé-

,, rance , elles font victorieuſes , triom-

,, phantes , confolantes , qualia oportet,

comme dit le Grand Hippocrate :

dorées , comme vos nuits , elles

font dignes d'elles.

"

99

""

29. MOR-
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39 MORPHÉE choifit pour vous fes

,, pavôts ; vos fonges font couleur de

rofe.
"

99

""

""

Vos idées ne fe croifent plus..

VOTRE esprit par fes écarts ne

fe refufe plus au corps.

,,

99

""

L'HARMONIE de LEIBNITZ

,, n'a plus rien à craindre des incarta

des de l'imagination.

L'ESTOMAC éprouve l'intempé

rance de fon tirannique poffeffeur.

Il eſt la victime du chagrin & la du

,, pe de la joye.

""

99

""

9.9. IL fe délivre par d'utiles efforts

des reftes indigeftes du repas précé-

,,,dent. Lors qu'il en fait d'impuiffans,

il faut l'émétifer , il faut détacher

, ce Régiment de glaires dont fes

murs font tapiffés.

""

"

99

""

3.9 LA bile eft effarouchée , ardente ,

en furie , cauftique , vitriolique , ra-

tiffante , par rapport aux folides

,, coagulante , par rapport aux fluïdes.

C'eſt elle qui applique aux matières

cette couche de dorure , qui fait tant

de plaifir aux connoiffeurs : la ver-

dure ne réjouit pas plus les Bergers

» au Printems.

29

"

"

"

1
1

A 5 SI
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99 Sıla bile ne vient pas , & qu'el-

le s'amufe trop dans le foye , ou que

,, s'égarant, elle enfile la Veine Cave ,

,,

alors il faut la mander, l'avertir.de

,, fes erreurs , lui faire dire par nos ex-

,, près (les remèdes) qu'on a une af

, faire de conféquence à vuider avec

elle. Il faut inviter le Ventre à dé

,, pofer, il faut le faire filer. Enfuir

5, te , une fois foulagé de la fuperfluï-

té de fes fucs , c'eft à lui , (s'il eft

,, fage, ) de tenir un fi parfait équili

"

libre , que fa dépenfe foit exacte,

, ment égale à fa recette. Quelque-

,, fois le ventre eft trop enclin à obéïr

aux pointes mordicantes d'un acide

, exalté ; quelquefois il eft obſtiné ,

ود re-

(a) Le prémier degré de Vent , felon ce

Phyficien , fe connoit à l'immobilité de la meu-

le de moulin, lorsque les ailes , quoiqu'armées

de leurs quatre voiles ne tournent point. Le

fecond , quand ainfi tenduës , elles vont unpeu:

le troisième , quand elles vont mieux , ou affez

paffablement. Le 4°. quand elles commencent .

à tourner un peu rapidement. Le 5. quand el

les vont plus vite. Le 6 quand on baiffe les 4.

coins des voiles. Le 7. lors que les quatre der-

nières parties de chaque voile font baiffées , ou

tées. Le 8. quand les deux voiles oppofées

font
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35, rebelle , quoiqu'affidûment follicité

», par l'aiguillon des purgatifs.

*
99 DANS l'agacement du Genre ner-

,, veux, il faut des remèdes confola-

"9

""

91

""

""

teurs.

99

9.

IL faut réconcilier ce corps avec

fon ennemi; cet ennemi eft le Som-

meil. Cette réconciliation n'eſt pas

aifée dans un fujet tributaire de

,, toutes les faifons , avec lequel il

faut compter les bulles d'air renou-

vellé , meſurer les degrés de chaleur

mefure les

,, vents (a ) , & pefer , pour ainfi

dire , les Elémens dans la balan-

ce de l'Ether. ,, Grace du refte.

Je fuis cependant faché de ne pou-

,, comme

9.9

,,

voir

font ôtées tout-à-fait. Au 9. il n'y a plus de

voiles. Au 10. on ôte les planches qui cou

vrent une partie des aîles. On ôte les ailes au

12°. qu'ôtera-t- on au 13°. ? le Moulin , appa

remment. Non, on convient qu'il n'eft plus

poffible de connoître le degré du Vent. Celui

qu'il fit en Hollande un mardi au foir 12º. De-

cembre 1747. fut terrible & ne m'empêcha ce-

pendant pas de continuer d'écrire contre les

Medecins. Quel acharnement ! disois - je en

riant. La Ville de Leide le lendemain avoit

Fair d'une Ville bombardée.

A 6



12 NECESSITÉ

voir vous faire part de tous les bons

mots que dit notre Docteur dans la ma-

ladie de la Reine , dans celle de M. le

Dauphin ; (oh ! s'il eût été à Mêtz ,

Miféricorde ) , car ce font eux appa-

remment qui lui ont valu le titre d'E-

cuyer, dont on a vû qu'il étoit fi ja-

loux. Mais cette récolte eft du moins.

la plus abondante qui ait paru jusqu'i

ci. Il faut croire que le Chirurgien de

Rouen , trop zélé pour la gloire de la

Faculté, qui n'en eft pas plus recon-

noiffante , (voilà ce que c'eft que d'o-

bliger des Ingrats ! ) n'a pas voulu fe

donner la peine de feuilleter les Conful-

tations que j'ai épluchées avec tant de

foin; car c'eft dans le Recueil de Bru-

huier que j'ai puifé ces agréables Phra-

fes Amphigouriques , brillant début de

cette partie.

CE que je regrette encore plus , c'eſt

de n'avoir pû mettre la main fur quel-

ques-uns de fes plus jolis bulletins. Je

n'en ai qu'un, que j'ai foigneufement

confervé depuis plus de deux ans qu'il

m'a été envoyé de Paris par un fameux

Chirurgien. Mais c'eft un vrai Bijou.

Il eft de feu (car c'eft un homme mort

pour
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pour Paris) M. Dubois , Docteur Ré-

gent & jadis Medecin de la Princeſſe

de Conti Douairière. Comme c'eſt un

bien plus excellent Singe de la Forêt,

que Riboë , il vous donnera une haute

idée de ce grand maître.

""

99

99

"

"

99

99 LES angoiffes font calmées ; l'af-

faiffement eft moindre , le courage

,, s'eft relevé ; la nuit a été calme , ex-

cepté une tempête de toux , qui a

,, duré deux heures. Mais qu'eft - ce

,, que la toux , en comparaifon des

autres bourasques que nous avons

efluyées ? Non feulement il n'y a

point eu de redoublement , mais la

Fièvre continue commence à lacher

", prife. Nous eumes avant- hier es-

,, pèrance d'esperer : ce commence.

ment d'espoir presque éteint dans

,, l'orage des derniers redoublemens ,

renaiffoit hier dans le calme. I

99 s'affermit aujourd'hui. Encore 24

,, heures, fans vent de bize , & vrai-

femblablement nos cœurs dilatés

,, pourront fe flatter de concevoir un

,, espoir véritable.

99

"9

99

99.

J'AI reçû ce bulletin en propre ori-

ginal , figné du nom de l'Auteur , avec

A 7
tou-
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La Ma-

toutes les circonstances de l'année , du

mois , du jour & de l'heure.

lade mourut cependant dans le fein de

la plus jolie espèrance que lui donnoit

un des plus folis Medecins de la Fa-

culté. C'eft ainfi qu'Asclepiade , au-

tre ancien harangueur , le Sylva de fon

tems , torrenti ac meditatâ quotidie ora-

tione blandiens laiffoit tranquillement

partir pour l'autre monde fes Malades ,

ravis de la beauté de fon élocution ,

Esprit , charme féducteur de nos ames,

qui te poffède , poffède en toi le plus

grand Tréfor ! tu dispenfes de favoir

tes favoris ; il n'y a qu'un Sot qui ait

mauvaiſe grace d'être ignorant : que

l'ignorance fied bien à tes Elus ! leurs

reffources naturelles font inépuifa-

bles !

"

ALLONS, mon Fils , il eft tems que

vous reparoiffiez fur la fcêne , & que

vous m'écoutiez , pour profiter de mes

confeils.

JE vous ai donné un échantillon du

brillant langage des Beaux Esprits de la

Faculté. Songez que ce langage eft

abfolument néceffaire à un Medecin

qui veut plaire. Qui , mon Enfant

c'eft

་

{
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c'eft de l'Esprit , & de l'Esprit par- tout

qu'il vous faut , placé bien , ou mal ;

faux , ou vrai ; fingulier , ou naturel ;

ridicule , ou plaifant : qu'importe , fi

c'eſt la glue des Sots (qui font le plus

grand nombre,) & que par conféquent

vous ne risquiez que d'être fiflé de peu

de gens de goût , ou de connoiffeurs ?

Prétez-vous donc à tous les travers de

l'esprit le plus bizarre & le plus grotes-

que, puisqu'il eft à la mode ; en par-

lant , en écrivant , dans les Cercles , au

lit des Malades , dans vos Confultations,

dans vos expofés , dans les affemblées

de vos Confrères ; je ne faurois trop

appuïer fur un précepte auffi effentiel;

mettez plus d'Esprit par-tout , à tort &

à travers, qu'ils n'ont de poils à leurs

perruques. Pour plaire , il faut épou-

fer les goûts de ceux qu'on fréquente;

à plus forte raifon , quand le but eft

d'attraper leur argent.

COMMENT faire , me direz-vous

pour briller dans cette carrière ? le

voici ; que ces derniers confeils ne for,

tent jamais de votre memoire , mon

cher Fils. C'eft aux mots , & non aux

chofes qu'il faut vous attacher, & par

con-
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conféquent 1°. aux Auteurs qui ont

P'Art de dire peu de chofes en beau-

coup de mots , tels que Seneque , Pline

le Jeune , le Père la Neuville, & au-

tres Auteurs diffus , éloquemment ou

brillemment bavards ; 2°. à ceux prin-

cipalement qui fe font étudiés à donner

aux mots un air , plus d'esprit que de

chofes , comme faifoit la Forêt , &

comme il difoit , à les coëffer à leur

Phyfionomie. Ainfi c'eft à Fontenel-

le, vrai Singe de Senèque, comme à

Marivaux , Moncrif, & à tous ceux

qu'il a faits , qu'il faut vous attacher ;

mais vous y attacher, comme le Lierre

s'attache à la Vigne qu'il entoure en

ferpentant , non pour fimplifier cet

Auteur , non pour l'approcher de la

Nature , (car la chofe eft peut-être im-

poffible , & le plus court feroit d'éla-

guer , de dédaigner ce que le mauvais

goût applaudit;) mais pour fuivre les

plis & rep.is , & les circonvolutions

d'un ftile brillant , qui (pour l'imiter)

aime à furprendre & à égarer le Natu-

rel , à force de ferpenter dans les plai-

nes fingulières du Néologisme : fem-

blable à ces mers, ou à ces fleuves

(

1

qui.
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qui , au lieu de rouler majestueuſement

leurs eaux fur une belle grêve , ou dans

un terrain uni & égalé comme au cylin-

dre , aiment à creufer ça & là des lits

infidieux , & à former de détours en

détours mille petites Iles , vrais Déda-

les aqueux qui arrêtent le voyageur.

furpris & perdu. Continuons fur le

même ton. Dans une grève coupée

de tant de Canaux invifiblement tortu-

eux , s'il faut un guide , pour ne pas

s'égarer & même pour ne pas fe noïer ,

comme cela fe pratique en traverfant

celles du Mont St. Michel ; il en faut

un auffi , tant les précautions font bon-

nes par-tout, lors qu'on a affaire à un

Stile entortillé, il en faut un , dis- je ,

qui fache dévider le peloton de l'esprit

brouillé , un , qui ayant plus de goût

que de patience , féqueftre & conferve

au befoin les fils qui méritent de l'être ,

& déchire impitoyablement ceux , qui ,

quoique plus fins , quoique garnis de

ces jolis petits noeuds, que je fais moi-

même en riant , gâtent tout l'ouvrage.

Mais laiffons-là des confeils qui mon-

trent bien la néceffité de s'être formé

le goût , avant de lire quantité d'Au-

teurs
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·

teurs de la trempe de nos Beaux Es-

prits , mais qui font ici d'autant plus

déplacés , que c'eft à leur exemple &

fur leurs traces qu'il s'agit de faire for-

tune , & par conféquent en prenant

le goût & l'esprit à contre - fens.

OH! que n'ai -je fous mes yeux les

Oeuvres du Neftor des Rüelles , des A-

cadémies , de la Littérature , & du

Pinde: & même l'Esprit qu'un Lecteur

enchanté en a tiré pour lui faire hon-

neur! Quel Supplément au Dictionnai-

ré Néologique ! quelles richeffes de Jar-

gon je pourrois vous fournir ici ! C'eft

la le modèle que vous devez vous pro-

pofer pour le ftile ; en eft- il de plus

ingénieux & de plus charmant ? Et

Réaumur , pour les chofes , car il en

eft farci , quelles découvertes impor

tantes n'a-t-il pas faites dans l'Hiftoire

Naturelle? celles du Polype d'eau dou-

ce apparemment (au moins de fonBou-

quet) & du Puceron Hermaphrodite.

Quoi de plus profitable que les travaux

folides de ce grand Homme , lors qu'il

a donné dans l'utile ! informez-vous en

à Paris , il a enrichi la France. Dans

le frivole il a encore mieux réuffi , il

*
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?

a amufé l'Univers. Qu'onQu'on ne dife

point que c'eft ici une ironie &

que les fondemens les plus folides

de fa réputation font un Caroffe &

une Terre fouvent cités , de bons

revenus , l'art de remâcher , de ren-

dre , de donner comme fiens , les

travaux d'autrui , mais principale-

ment cette foule inombrable d'obfer-

vations minutielles , dont il fait d'au-

tant plus fentir la petiteffe & la mi-

fère , qu'il en relève davantage la

puérile exactitude : obfervations dont

le Recueil magnifiquement imprimé

& relié peut du moins remplir fi

ce n'eft pas les vuides de la vie

d'un homme qui penſe , du moins

ceux de la plus fuperbe Bibliothè-

que.

HEUREUX Réaumur , d'avoir trou-

vé autant de bouches que d'yeux ,

dans une mouche ; & furtoût , qui

l'eut crû ? de bouches , qui pour

lui font devenuës celles de la Re-

nommée ! Plus heureux encore , ce-

lui qui a paru fur un grand Théa-

tre, dans un tems ftérile , où la va-

riété des connoiffances les plus fu-

per-
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perficielles , fe trouvoient rarement

en un même fujet. On a été éblouï

de ce qui ne fraperoit point aujour-

d'hui. Lors qu'on eft feul dans u-.

ne Claffe on eſt toujours Empe-

reur. Combien avons-nous à préfent

de Savans , & de jeunes Savans qui

réüniffent l'Esprit , le Goût , le Sa-

voir , je dis le Savoir univerfel , au-

tant qu'il peut l'être , & qui dans.

chaque partie font incomparablement.

plus profonds que Fontenelle , qui ,

pour le dire en paffant , a écrit de

la Géometrie à l'Infini fachant à pei

ne la Groffière . Pouce le Fils a con-

duit fur ce modèle fes Etudes Anato-

miques , comme on l'a dit.

MAIS que dis - je ? fi vous ne

convenez , que fans l'un ,fans l'un , l'esprit

qui n'avoit jamais paru fi bien fri-

fé , étoit fans graces & fans fines-

fe; & qu'avant l'autre , la nature de

tous les Regnes n'étoit que ténè

bres; enfin fi vous ne rendez à ces

Ecrivains tous les Hommages qu'ils

croyent mériter ; fi vous n'écrivez ,

fi vous n'obſervez comme eux , &

précilement les mêmes chofes , par e-

,

赛

xem-
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xemple la figure ou la plaifante pe-

tite mine que fait une jolie phraſe

néologique ; le muscle feffier d'une

Puce ; la croiffance d'une Tortuë

on dira que vous ne favez ni écri-

re ni obferver ; car les obfervations

de Medecine , quelles qu'elles foïent

ne peuvent être fi importantes que

la moindre défcription d'une écaille

d'huitre.

>

1°. NE vous éloignez donc jamais

du ftile de Fontenelle , ne craignez

point les fiflets , fatiguez- les comme a

fait cet Auteur à qui nous avons l'ob-

ligation de leur origine ( 1 ) , & ils ne

fe ferront plus entendre que chez peu

de Perfonnes de gout. Les Colifichets

font à la mode; & leur gentilleffe en

a mené plufieurs avant celui- ci , qui

n'eft que leur batard , à l'immortalité.

Quelque forme ridicule que le mau-

vais gout donne à l'esprit , c'eft tou-

jours un masque que fa fingularité

fait fuivre & trouver affez plaifant.

De l'Esprit donc encore une fois

(1) ESSAI fur l'Espr.

mon
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mon ami ; & que vous puiffiez dire

comme de la muscade , on en a mis par-

tout.

RAMPEZ auffi avec les mouches ,

les chenilles , les papillons , les guê-

pes , les coufins , les abeilles , &c. &

l'illuftre Héros de ces Infectes. Mais

non ; c'eft s'élever que de ramper de

la forte ; demandez - le au P. Malle-

branche rien n'eft au - deffus de l'étu-

de des Infectes. Quelle mifère , quel-

le pitié , quelle pédanterie que l'é-

rudition , auprès de l'examen de la

feule piqueure d'un coufin ! Ma foi

vive l'infectologie ! Pourquoi ne vois-

je point ce grand mot à la tête de

quelque Chapitre , dans cette belle

lifte de connoiffances en ie , que vo-

tre tête follete a moins voulu fifler

peut-être , que les parcourir avec os-

tentation.

EFFACEZ Croïez - moi ce gluant

camboin , dont vous avez barbouil-

lé fans refpect la jolie phyfiono-

mie du Neftor de la Littérature :

faites réparation d'honneur à
à ce

grand homme , & loin de chercher

à vous illuftrer par de grands Enne-

mis ;
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mis ; magnis inimicitiis clarescere , fai-

tes-vous plutôt des Amis ; louez-tout ,

jusqu'au ch. de M. Enfin reparez

auffi votre faute d'oubli ; elle eſt

impardonnable & que le brillant

Système Réaumurien paroifle dans u-

ne nouvelle édition de votre Péne-

lope.

JE ne vous ai laiffé que pour un

moment de petite & douce vengean

ce; pardon , Meffieurs de la Facul-

té , je reviens à vous , je vous ai

me trop , & vous ai trop d'obligation

pour vous quitter fi-tôt.

A vous , l'Ami Bétrave , approchez ,

ne craignez rien 9 pour cette fois

vous n'aurez qu'une croquignole :

que je faffe (cum bona venia rubi-

cundiffima & ignorantiffima gravitatis

tua) , la fimple parodie d'un con-

feil poëtique , dont je ne dis pas

que vous ayez befoin; mais pour voir

fi l'application de quelques vers de

la Fontaine fera auffi malheureufe &

auffi pitoyable entre mes mains ,

que dans celles du Profeffeur Bas-

Jet.

Ne
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Ne forçons point notre Talent ,

Faifons toujours tout avec grace;

L'Ami Bétrave , quoi qu'il falle ,

Paffera toujours pour pefant.

IL eft vrai , mon très-cher & très-

épais Docteur, que quand je vous vois

effayer_de_battre la pierre molle de

votre Esprit, pour en tirer quelque é-

tincelle , je crois voir une grenouïlle

qui cherche à voler. Soyez ce que

vous êtes ; croyez-moi ; une bonne bê-

te vaut mieux qu'un méchant Bel-Es-

prit. Songez y auffi , Maqui , le Pu-

blic eft un ingrat ; il ne vous tient

point compte de vos vains efforts.

Vous battez inutilement le pauvre bri-

quet de votre imagination froide. Il

ne faut à mille chofes qu'un coup-

d'oeil , comme à l'écarlate. Votre es

prit eft de ce nombre ; esprit de Ga-

zette , il eft jugé ; vous êtes fou de ne

pas voir que vous êtes fot. Difons- le

cependant à la gloire du Malade , fi ce

n'eft à celle du Medecin ; Bétrave a

plus beau jeu qu'un autre pour avoir

de l'esprit ; il eft fans ceffe à la four-

il eft Medecin de V✶✶ ✶ on
€2 ,

peut
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peut bien dire que c'eft le corps qui

traite l'esprit.

UN autre petit mauffadement agré-

able , c'eſt ce vilain Bacouil ; vous ne

l'euffiez jamais foupçonné d'avoir des

prétentions ; il en a cependant ; il fri-

fe l'Esprit , il vife au précieux , il bri-

gue l'honneur d'atteindre au ridicule.

Ďevinez la fauffe monnoïe dont il croit

leurrer les habitans de Verſailles : ce

font certains termes familiers aux Be-

aux Esprits , qu'il place à tout hazard,

de la manière du monde la plus grotes-

que. Il prétend qu'il a lû Fontenelle

& toute fa féquelle ; qu'il a du goût

pour les vers , & qu'il peut briller ,

comme bien d'autres , dans plufieurs

genres. Oh! pour celui-là , c'eſt bien

le plaifant malgré Minerve. Il n'a que

des plaifanteries de Cuiftre , qui plai-

fent aux Cuiftres comme lui. Elles

roulent ordinairement fur l'Art favori

des gourmans , je veux dire fur la Cui-

fine , que pour cette raifon notre hom-

me prétend avoir perfectionnée , com-

me on le dira à l'Article de la Cui-

fine.

MAIS C'eft entre Amis qu'il faut en-

Tom. III. B ten-
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1

tendre Bacouill ; car c'eft là que l'esprit

libre& fans contrainte fe donne carriè-

re & brille le plus. J'aimerois mieux ,

dit-il , un bon eftomac plûtôt qu'une

Couronne. La Peyronie n'eft qu'un

pille -fret; un borceau de pain & de vi-

ande dans la main d'un autre lui fem-

ble une bontagne. L'heureuſe imagina-

tion , & le joli merle pour être Mede-

cin de Cour!

A qui atteler cet original fans copie?

à M. Jaunie. Faunille donc homme

important, babillard impitoyable , con-

teur éternel & infipide , mauvais plai-

fant , qui rit le premier de fes fades

plaifanteries , Jauniſſe , dis - je , vante

l'esprit de Racouill pour faire briller le

fien. Que gagne-t-il à la comparaiſon?

peude choſes; on voit que la meſure de

l'esprit de l'un eft affez la meſure de

l'esprit de l'autre. Ce font deux figures

qui s'ajuftent à peu près auffi bien en-

femble que la concave & la convexe.

Ne demandez donc point pourquoi

ces deux triftes & vilains florentins

font fi liés. Similis fimili Gaudet.

Si l'esprit , je dis non feulement ce-

lui des Cercles & de la Converſation ,

mais
6
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99 Moi

mais le plus ridicule , eft prouvé utile

par tant d'illuftres exemples , par tant

de Docteurs que la feule envie qu'ils

ont d'en avoir , fait écouter. Quel plus

fot confeil que celui de feu Racine qui

difoit à fon Fils ; n'ayez point d'es-

prit , ne cherchez point à en mettre

dans tout ce que vous direz , ni dans

tout ce que vous écrirez!

qui ai plus d'ufage du Monde-Medecin

& plus de confiance dans la fimplicité

de ces Nigaux , qu'il nous faut haran-

guer pour avoir la leur , je vous dis &

vous répète à haute voix , que c'eſt de

l'esprit , & de l'esprit par-tout qu'il

vous faut avoir , mon Ami. Voyez

Chryfologue courir après l'érudition &

Pline ; il prend l'un , & manque l'au-

tre ; courez après l'esprit & les mala-

des ; plus heureux que lui , vous pren-

drez les deux & qui plus eft leur ar-

gent. Vous ne pouvez guères placer

l'esprit avec moins de goût & de dis-

cernement , que notre Pèdant employe

fon Erudition. fouvent fripée. Que

vous fait au refte l'affectation la plus

marquée , fi elle vous donne un Ca-

roffe à refforts bien lians? Eft-il du ridi-

B 2 cu-



28 NECESSITÉ

cule , où la Fortune eft attachée ? Par

quelque voye qu'elle vienne , n'eft- el-

le pas toujours la même , & toûjours

la bien venue? On condamne le faux

Bel Esprit , & on le fuit.

IL eft vrai que le Public ne peut ju-

ger du mérite d'un Medecin , que

comme des objets de la Lanterne ma-

gique , c'est-à-dire , que par les fens.

C'est donc aux fens & à l'imagination ,

qui eft le fens de l'esprit , qu'il faut

s'adreffer. Un bon mot , une Anti-

thèſe , une Métaphore , une Allégo-

rie , feront la baze de votre Rhétori-

que , qui plus loin fera un Article à

part; votre Medecine plaira , elle féra

galamment traveftie fous ces figures.

Parler à la Raifon , ou parler raiſon à

la plupart des hommes , c'eft donner

la Queſtion à des Innocens. Il eſt vrai

le bon fens eft trop commun ; il

eft fec , infipide , il ennuye , il dégou-

te, à moins que l'esprit & le fel atti-

que ne l'affaifonnent. Heureuſement

l'imagination plait , &, conduit à fon

gré la Raifon fon ennemie , elle é-

clipfe qui la fait rougir.

que

Puis qu'il y a fi peu de gens qui

pen-
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penfent , qu'on diroit que l'esprit ne

nous a été donné que pour fentir , lais-

fez donc là , mon cher Enfant , ces

vérités difficiles à faifir , qui captivent

l'ame , & que la réflexion la plus exer-

cée ne peut atteindre. Loin de géner

l'inftinét de vos Auditeurs , & de le

mettre dans un état dur & violent ,

qui mortifie d'autant plus l'amour pro-

pre , qu'il feroit plus humilié par la

comparaifon de votre fupèriorité , di-

vertiffez; & quant à remplir vos fon-

ctions , quant à faire créver vos mala-

des , que ce foit à force de rire. Ce

mouvement de la Machine peut d'ail

leurs les guérir ; c'eft un remède qui l'a

quelquefois emporté fur tous les au-

tres , & a bien fait de l'honneur au

Medecin. Un Docteur aimable & lé

ger , plein de gentilleffes , d'agrémens,

de faillies , dont l'esprit eft un pétard ,

& comme une crépitation continuelle ,

(effet du mélange de fon fel & de fon

feu , comme vous diroit le Cat , ) ně

vaudroit il donc pas un Pédant lourd ,

dont les propos affommans fuspendent

le cours des liqueurs , que l'autre fait

agréablement circuler par fon enjoût.

B 3 ment ,



30
NECESSITÉ

ment, par la diverfité & la vivacité

de fes propos ? La Forêt n'étoit- il pas

préféré à Chryfologue ? Nous avons

auffi fouvent affaire à l'imagination des

Malades , qu'à leur foye , ou à leur

poitrine. Fontenelle qui fait cette re-

marque fur les Medecins , dans l'éloge

de M. Sauveur , ajoute qu'il faut fa

voir traiter cette imagination par des

fpécifiques particuliers ; qui font l'art

de plaire & de perfuader. Ainfi le

Medecin guérit par le Don de la paro-

le; & par conféquent les Orateurs , ces

bouches éloquentes où habite la per

fuafion , n'ont qu'à vouloir , pour être

excellens Medecins. Si Homberg &

d'autres dédaignèrent le fecours des

Graces & de la Rhétorique , auxquel .

les il n'euffent pû atteindre , ils fu-

rent de pauvres Medecins , & Sau-

veur fut obligé de quitter notre Pro-

feffion , par ce qu'il n'avoit pas le

Talent de faire valoir la Drogue.

Ce qui prouve que Fontenelle ne raí

fonne pas mal , pour un Bel Esprit.

Enfin , je dis de la Medecine , ce

que Ciceron dit fi plaifamment de la

Philofophie , qu'elle n'est rien , fi elle n'eſt

QF-
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ornée , comme je l'ai remarqué ail-

leurs.

QUE la difficulté d'amufer ne vous

rebute point , mon Fils , ce n'eſt pas

'un fi grand rôle que vous le penſez.

Le ton de la bonne plaifanterie n'eſt

pas plus néceffaire aux Medecins , que

le profond favoir. Qui fent l'une? qui

comprend l'autre ? Les Farces de Mo-

lière ont été autant du goût du Peuple,

que le Mifantrope & le Tartuffe du

goût des honnêtes gens. Pour com-

bien de Lecteurs Rabelais n'eft- il pas

toujours Rabelais ? La Poliffonnerie ,

la groffièreté , l'ordure font rire , tan-

dis que la fineffe , la délicateffe palle

par deffus les têtes , comme parle un de

mes compatriotes. On eſt toujours é-

couté , & qui plus eft toujours payé,

boufon , comme plaifant , infipide ,

comme charmant. Je n'avance rien

que l'exemple de la Forêt ne démon-

tre. On l'envoyoit chercher pour ri-

re , ou écouter de jolies chofes ; il eſt

vrai qu'on remercioit , c'eft - à - dire

congédioit pour l'ordinaire , ou du

moins qu'on affocioit à un autre ce

plaifant Medecin , quand le mal deve-

B 4 noit
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noit férieux: mais c'eft une fottife du

Public , qui , imaginant trouver des fe-

cours plus effentiels dans un homme

grave , faifoit appeller le vieux avare

Caron qui en profitoit.

ETRE à la portée de tout le mon-

de , ne dire que des chofes frivoles ,

qu'on peut aisément faifir ; faire croi-

re à la plus imbécile femmelette qu'el-

le comprend toute votre Medecine ;

payer en imagination la folle curiofité

de ceux , qui fans rien favoir , & mê-

me fans avoir le fens commun , ont la

fureur de demander des raifons de tout;

fe jouer de la vérité en Pirrhonien ,

comme d'un volant ou d'un balon ,

pour amufer les Spectateurs ; plaifan-

ter, badiner , folâtrer , dire joliment

des riens careffer , flatter , être un

gros rieur , ou un fin fourieur , répan-

dre en un mot autant de variété que

de gentilleffe & d'agrément dans la

converſation ; tel eſt le grand Art de

guérir , ou ce qui revient au même ,

d'attraper le Gibier d'Esculape , voilà

la Loi & les Prophètes de la nouvelle

Medecine , que le Bel Esprit a fabri-

quée. Poffedez-le donc éminemment

"

avec
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avec tout fon manége ; livrez-vous-y

tout entier , fans partager votre tems

avec l'étude & la Lecture , qui vous

nuiroient , ou du moins feroient en

pure perte. Moiennant quoi , laiſſant

loin de vous dédaigneufement tous ces

petits Confrères qui n'ont qu'un bon

Esprit , une fience folide avec du Zèle

& de l'application ; malgré toutes vos

frivolités & vos ridicules , vous ferez

diſtingué honorablement , vous paroi-

trez au milieu d'eux comme un Chêne

parmi de foibles Arbriffeaux : applau-

di , recherché , couru de ces Folles ,

déïfiées par le plaifir , qui toutes- puis-

fantes à Paris , comme à Rome , ont é-

levé les Bétraves , & les Thémiſons ,

vous brillerez , & ferez la plus riche

moiffon , tout en badinant , où les au-

tres , abondant en Doctrine trouve-

ront à peine dequoi glaner à la fueur

de leur front & de leur génie.

9

CES Confeils n'ont rien de nou-

veau, mon Fils , que la forme fous la-

quelle ils vous font préfentés. Louïfe

Bourgeois dans fes Obfervations fur les

Accouchemens , (livre rare , où il y a

des chofes curieufes) les donnoit à fa

B 5 Fil.



34
NÉCESSITÉ

"

Fille dans le tems de nôtre bon Roi

Henry IV. par ce qu'ils ont toujours

été de mife. Si vous ne careffez tout

le monde ,,,
dit - elle ,, vos affaires

99 font faites. Cela eft réduit en cou-

& ne coute qu'un peu de

""

""

99

tume

foin:

Nota. DANS les Païs dont les habi-

tans font férieux , graves , phlegmati-

ques, avec les perfonnes triftes & mé-

lancoliques , malheur au Medecin que

l'imagination domine , & qui préfère

les reffources de l'Esprit à la pefanteur

du gros bon Sens ! Si vous ne con-

tenez votre imagination , m'écrivoit

Hunauld , en m'envoyant une lettre

de recommandation pour Boerhaave ,

s'il vous échape un bon mot , & le

""
moin-

(a ) M. LE Duc me permettra de placer

ici une Anecdote qu'il m'a fait l'honneur de

me raconter. C'eft avec du lait coupé par des

eaux de Spa que cet aimable Seigneur , l'A

cibiade de Voltaire , fut guéri de la Grande

Maladie , pour laquelle , las des Medecins

de Paris & de leurs drogues , il fut conful-

ter Boerhaave. Cette maladie confiftoit dans

une acreté de toute la maffe du fang , a-

vec la maigreur qui s'enfuit , & dans un

dé-
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39.

"9

,,

""

moindre éclair d'Esprit , en préfence.

de ce Profeffeur , il vous prendra

,, pour un fou ; & moi , pour un autre

fou, d'avoir pour ami un difeur de

bons mots ". Et comme il me faifoit

craindre d'être presque montré au doit

à caufe de mon extréme vivacité , com-

parée avec la lenteur des Tortuës du

Païs , je lui répondis que fa réputation

avoit dû courir grand risque en Hol-

lande , lorsqu'il y fut confulter l'Ora-

cle de Leide avec M. le Duc de Ri-

chelieu ( a ) ; mais qu'au refte il n'eût

point d'inquiétude , & qu'il ne feroit

point compromis , espérant avoir du

moins affez d'esprit , pour être auffi

fot que cette Solide Nation paroitroit.

le défirer.

MAIS,

défaut de refforts dans les folides. Ce fa-

meux Medecin charmé d'avoir rétabli tou-

te la vigueur perdüe , me difoit en foûriant:

Dux ille amabilis & magnificus fſe poſuerat ex-

tra matrimonium ; ego illum repofui intra. J'ai

parlé de ce fait dans ma Vie de Boerbaave ,

que les Traducteurs du Dictionaire de Me-

decine Anglois , quoique Docteurs Régens

dans la Faculté de Paris , m'ont fait l'hon

neur de copier.

B. 6
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MAIS, dira-t- on , vous ne produi-

fez que des Sots ou de précieux Beaux

Esprits; & vous laiffez - là les Erofia-

tres , les Philantropes , les Maloëts ,

les Jaques , les Chiracs , &c.

IL eft vrai que je ne vous donne

pas pour des gens d'Esprit , les Boyers ,

les Vernages , les Thuilliers , & fur-tout

les Bacouills , comme les Sylva , les

Dubois , font bien éloignés d'être de

vrais beaux Esprits. Mais quant aux

autres , il faut leur rendre juftice. E-

rofiatre manie finement l'ironie ,

comme on le verra dans le Supplé-

ment des Portraits.

وو

29

ود ""

CHIRAC n'eft rien moins qu'un

précieux Bel Esprit. Jugez-en : Voici

un échantillon de fa célèbre dispute a-

vec Vieuffens. ,, Un Jeune Homme

tel que moi dit -il
attaqué par

Vieuffens , ne l'a-t-il pas fait rajeu-

nir de vint ans? Parnaffe , décideffe ;

je n'ai que quarante ans , & je m'en

,, trouve vint de trop. Vieuffens en

a cinquante dus ; & ne s'en trouve

,, pas affez. Critiques , Prononceffe . ,,

TORTOGRAPHIE , comme il pro-

nonçoit, car j'ai eu l'avantage de voir

99

39

fur
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fur fes vieux jours ce fourcilleux Mor-

tel, grandefupercilium , comme dit Ju-

venal, & il me femble encore l'enten-

dre avec toute la fatuïté de fon accent

Gascon.

""

""

وو

""

99
MAIS fuivons ce Fierabras. Grand

Auteur in folio & in quarto ; un

,, nom tel que le vôtre ne fera-t-il-pas

,, un rempart impénétrable aux Mi-

tes ? La méprifable figure d'un in

douze , oferoit- elle aborder la très-

indécrotable Seigneurie de vos in

,, folio , ou frotter fes petites épaules.

contre les épaules larges & quarrées

de vos in quarto ? Il faut avoüer

,, qu'un Auteur de votre Corpulence

eft un terrible Animal. Quoi les

,, petits Incubes , les petits cheveux;

fauter ainfi au colet de ces formi-

dables in folio!

"

99

"

991

""

L'AGREABLE , la charmante Ironie!

Elle tient de la Nature de l'Acacia ; el-

le eft fans malice , & comme un cer-

tain Medecin qui prend ce nom dans

Bayle , Chirac auroit dû le prendre

auffi Mais c'eft dans l'original donné

par Bruhier, qu'il faut voir comme ce

fier Goliath attaque , provoque, inful-

B 7 te ,
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te , badine , raille fon petit David , &

croit lui faire honneur de fe meſurer

avec lui. Le fujet de la dispute étoit

digne des combattans ; c'étoit le pré-

tendu acide du fang , que Sidobre a

voulu enlever de haute lutte à nos deux

Champions. Chirac n'eft pas heureux

dans fes découvertes , elles lui font

conteſtées non - feulement par Vieus-

fens , Sidobre & Sorani , mais par Ba-

couill même ; on verra jusqu'à quel

point il s'eft montré jaloux de fa gloi-

re culinaire.

MANES du Grand Vieuffens , vous

êtes bien vengées !

POUR ce qui eft de Molin, peu de

Medecins ont l'esprit d'une fi bonne

trempe que lui , & je fuis perfuadé

qu'il eût été auffi eftimé des Connois-

feurs qu'il l'eft du Vulgaire , s'il eût

voulu s'inftruire à fond de toutes les

parties de fon Art , & lire auffi atten-

tivement nos Anciens avec peu de

Modernes , que les Poëtes de l'Anti-

quité ; mais faute de connoiffances

profondes , il s'eft mis dans le cas de

ne pouvoir illuftrer que l'Empyrisme ;

encore doute-t-on, à en juger par le

fti
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ftile de fes Confultations , qu'il foit en

état d'écrire fes Obfervations. Il aura

traité un million de Malades , fans

laiffer après lui , ni méthode , ni re-

mèdes fur aucune maladie.

L'ESPRIT de ce Docteur a un

grand défaut pour la plupart des gens

du Monde qui ont puifé tout leur Sa-

voir dans Marivaux ; il n'eft point

entortillé ; il n'a point auffi la Gentil-

leffe , ni les Saillies de la Garonne: il

eft folide , nerveux , & capable de

penfer. De là vient que notre Mede-

cin , qui n'exerce point fi despotique-

ment la Medecine que Chirac , cher-

chant à plaire & à gagner de l'argent

plus qu'à guérir , trouve mieux fon

compte à vivre d'emprunt , je veux

dire à fe fervir des dépouilles d'Hora-

ce (fon vade mecum) , d'Anacréon , de

Sophocle, d'Euripide , & autres Au-

teurs Grecs & Latins , dont il aime

mieux produire les jolies penfées , que

les fiennes propres , pour captiver

ceux qui font plus fenfibles à l'Erudi-

tion , qu'à l'esprit. Car favez- vous

ce qu'on dit d'un Medecin qui fait le

Grec ? c'est un Savant Homme. Il

eſt
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eft vrai que Gil-Blas s'en moque , lors

qu'il introduit deux Medecins qui font

A. & H. , dont les malades font

morts , parceque l'un de ces Docteurs

nehe favoit pas le Grec , & parceque

l'autre le favoit.

QUANT à Maloët , je n'en dirai

qu'un mot plus loin ; & pour notre

Ami Jaques , je donnerai à la fin de

cette partie fa brillante Thèſe fur le

Coït. Vive Dieu que d'Esprit & de

Galanterie & que les filles & les

garçons auront beau jeu!

MAIS il s'agit ici de voir ce qui

peut fuppléer au Bel Esprit , Ampla

feges.

CHAP,
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L

СНАР. 11.

Néceffité du Babil.

AISSEZ dire les Romains ,

laiffez toute Nation pefante

chercher des Medecins qui

ŽO guériffent fans parler ( a).

En France , (fur- tout en Gascogne)

vous trouveriez à peine un Barbier

qui voulut vous rafer à ces condi-

tions. Il faut que le François ( b )

par-

(a) Medicum Sanantem , non loquentem quæ-

rimus.

(b) Vous trouverez une grande Matière à

Babil dans mon Supplément à l'utilité des

connoiffances étrangères.
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parle , & que l'Anglois life. Préten-

dre qu'un Medecin ne dife précife-

ment que ce qu'il doit dire , & n'é--

crive que ce qu'il doit preferire , c'eſt

radoter avec le bon Homme Hypo-

crate , & vouloir retrancher tout le

brillant de nos harangues , toute l'é-

loquence de nos Confultations. C'eſt

à une fille timide , à qui il fied de ne

parler qu'à propos ; mais un Docteur

en Medecine eft un Docteur manqué ,

s'il n'eft hardi , effronté , bavard ;

pourvû qu'il Babille , qu'importe , que

ce foit bien , ou mal , avec raiſon , ou

fans fujet. Vous m'objecteriez en

vain l'exemple du Laconique Chirac ,

comme quelque chofe de fort enga-

geant ; il n'a rien de Séducteur , aux

yeux d'un Homme Senfé. Réuffir

par la briéveté & le ton le plus brus-

que & le plus rebutant , c'eft un

Phénomène plus heureux , qu'explica-

ble ; cent fe font perdus dans un tel

chemin. Le mieux eft de fe livrer

aux converfations les plus frivoles ,

de mettre du Sien dans ce commer-

ce, & au moindre mot d'arrêter vo-

tre homme , pour lui faire une Hi-

ftoi-
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ftoire de deux heures. Valentinus

fous le nom de Machiavel , comme

je l'ai déjà dit , parle d'un Medecin

qui avoit la confiance des Grands

parce qu'ils aimoient à l'entendre po-

litiquer. Aftruc n'a pas dédaigné les

mêmes avantages. Aujourd'hui 7 .

May ( 1748) , il vous dira qu'il y a

deux ans qu'il auroit parié que la Paix

fe fût faite au commencement de ce

mois , & qu'il en devine toutes les

conditions. Ceux qui furent fes Ma-

lades , à la Mort du Roi d'Espagne ,

à la nouvelle Révolution dont j'ai été

témoin en Hollande , mais fur-tout en

remontant plus loin à la Mort de

l'Empereur , vous diront que,,, Tan

tôt il allumoit le feu de la Guerre

,, aux quatre Coins de l'Europe ; tan-

tôt il parloit d'accomodemens fûrs

,, avec leurs. H. P. & les Cours de

Londres & de Vienne. Il falloit

l'entendre ; voici comment il parta-

geoit la fucceffion du défunt , chez

Me. H. Fille de Mr. de S. * *

qui me l'a raconté. Cette Jolie &

aimable Dame étoit dans fon lit ma-

lade ; & le Medecin qui s'étoit mis

وو

99 99

dans
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dans le Cercle , Differta deux heures

Politique , fans lui dire un mot fur

fon état ; enfin fortant cependant de

l'abîme des fes réflexions bruyan-

tes , il fe dérida , & fe tournant vers

elle , eh ! bien , Me. lui dit-il , d'un

air auffi ouvert que le comporte fa

Phyfionomie comment vous por-

tez -vous à préfent ? Je vous re-

pondrai , Mr. quand vous ferez for-

ti repliqua cette Femme d'Es-

prit.

PARLE-T-ON des différens Siftê-

mes de Gouvernement , il ne croit

pas , comme M. de Montesquiou (a)

que celui d'Angleterre mérite la pré-

fèrence ; & à ce fujet , voici com-

ment il battoit la campagne : la

haine contre le Gouvernement Mo-

narchique , n'eft fouvent difoit-

il , ,, que l'effet d'une baffe jalou-

fie. On eft faché qu'un feul pos-

fède ce que tous les autres défi-

ور

ور

99

""

99

"9

rent,

( a ) Sur la Grandeur & la Décadence de's

Romains. Ouvrage nerveux & digne d'avoir´

quelquefois moins d'Esprit.
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39

,,

""

""

""

""

rent. L'Amour propre eſt beau-

coup plus flatté par cette appa-

rente égalité qu'on imagine dans

une République ; on s'y croit un

plus important Perfonnage , par-

ce qu'on y lit , & qu'on entend

,, plus fouvent le nom féduifant de

Liberté vrai Phantôme , que la

feule permiffion de fervir Dieu en

Paifan , en Bourgeois ou en Gentil-

homme , comme dit un des Hom-

mes du monde qui a le plus d'Es-

prit , réalife. Si vous approfon-

,, diffez ajouteroit-il

99

""

99

""

-99

""
"

> ""
l'idée

,, que nous donnent de la Liberté

les Grecs & les Latins : fi vous

faites la comparaifon des formes

de Gouvernement , Adieu ce fcep-

tre tant vénéré " ! De là paffant

aux impôts , il feroit voir que les

Princes n'en chargent point tant leurs

Peuples , pour entretenir , comme on

le dit , leur luxe , leurs Maitreſſes ,

leurs Favoris & leurs Flatteurs , qu'il

n'y en ait plus en Hollande , qu'en

France. D'où il concluroit enfin que

la Liberté des Républicains n'eft que

pour le Peuple , que le défaut de Po-

lice



46
NÉCE

SSIT
É

lice & de févérité rend impunément

téméraire & infolent.

**

Il faut le voir avec les gens de

Guerre ; il ne leur parle que fiéges ,

fortifications , combats. Je fuis für

qu'il croiroit pouvoir enfeigner quel-

que chofe au Roi de P * fur

Art & la Discipline Militaire. Fo-

lard , Feuquières , Belidor , Strada ,

Vegüe &c. il fait par mémoire tous

ces Auteurs , il étudie actuellement

le Maréchal Puyfégur ; il envie le

fort du Littérateur qui a publié d'auffi

excellens Mémoires ; que n'eft-il char-

gé de mettre au jour les prétenduës

rêveries de nôtre Turenne? Turenne

affez qui n'a pas fouffert un échec.

SAVEZ-VOUS pourquoi notre hom-

me s'eft principalement appliqué à la

Politique ? C'eft qu'il a cru que fes

fpéculations pourroient un jour être

utiles à un Grand Perfonnage , dans

l'idée , où le Public étoit ( autrefois )

de fa prochaine élévation. Hélas !

ce tems n'eft plus , & toute perfpe-

ctive eft effacée par un Roi qui fe

fuffit à lui - même. Il n'y a pas un

Caroffe à la porte d'une perfonne cé-

lè.
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lèbre , où j'ai vu tous ceux de Pa-

ris. ô Fortune ! Rendras-tu donc toû-

jours les hommes indignes de l'être ?

Hélas ! ouï , Ovide l'a dit il y a long-

tems ;

Donec eris felix ; multos numerabis

amicos ;

Tempora fi fuerint nubila , folus

eris.

Si la Politique d'Aftruc n'a pu fervir

au Ministère , ( ce qui eft un grand

malheur pour l'Etat ,) elle influera au

moins, tant qu'il vivra ( il paroit l'a-

voir juré) fur tant d'honnêtes oreilles

qu'elle étourdit , dirai - je de la force ,

ou de la gravité de fes fons. Mais

quand enfin , on feroit fatigué d'en-

tendre ce qu'on ne veut point écou-

ter , combien d'autres fupplémens

j'apperçois ! Tout eft bon pour As-

truc , il s'approprie tout , rien ne le

rebute , & pourvû qu'il differte , il

eft content , foit qu'il entende , foit

qu'il n'entende pas les matières qu'on

agite , tout lui eſt égal. On avoit

beaucoup parlé du Dialogue chez le

Duc

1

1
1
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Duc de ***. on y avoit loué Dan-

court , qui en eft l'aimable Père ,

tant il mêt de Naturel en cet Art.

Aftruc étoit préfent , par- conféquent

il parla auffi à fa manière. Il n'a

point affez d'esprit pour s'abftenir de

dire fon avis , comme il le devroit en

confcience fur tout ce qui concerne

le goût mais ce fut le lendemain

qu'il fut admirable ; il redit dans une

autre maifon , & comme de lui- mê-

me , bien entendu , tout ce qu'on a-

voit dit dans celle- ci. C'eſt une belle

chofe que Dame Mémoire , Aftruc ne

la changeroit pas pour Dom Juge-

ment ( a ) : a- t- il tort ? avec elle il

s'en paffe , auffi volontiers que de

Dile Imagination.

VOULEZ -VOUs que je mette le

dernier trait , après tout ce que j'ai

dit ailleurs , au Portrait de ce Do-

Eteur ? Plus pefant qu'une demi-Dou-

zaine de Fermiers Généraux , il par-

le , comme il écrit , par Sillogismes ,

par Articles ; c'est toujours des 1 °.

2º.

(a) Expreffions de la- Motte dans fes Fa-

bles. ㄓ
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2. 3. 4°. Ses Discours , fes raifon-

nemens font toûjours en forme : fui-

vez de près ce Régent, toujours Ré-

gent ; vous ne trouverez chez lui qu'u-

ne grêle d'Erudition infipide , qu'il

faut pourtant effuïer , ou fuïr ; qu'u-

ne raifon triviale & fans génie , enfe-

velie fous une pefanteur numerotée.

Au refte , que vous dirai-je ? Préju- .

gés , idées auffi empruntées que re-

battues , Systêmes réchaufés , en au-

teur desquels il s'érige , avec fa mo-

deftie ordinaire.

CE Docteur fera donc à jufte titre

votre prémier Pédant. Bavaroife vous

fervira de maître de Babil , & à fon

défaut ce fera Maqui. Si la Fôret vi-

voit , hélas ! nous ne ferions pas ré-

duits à vous faire copier de fi mau-

vais Singes. Et moi enfin , fi j'ofe

me citer ici , parmi tant de Gens ha-

biles en tout genre , je vous appren-

drois peut-être l'Art de médire : il

manque à tant de Medecins , qu'il faut

croire qu'il en eft de cet art, comme

de celui de guérir , que le feul exer-

cice ne donne point. Il eft véritable-

ment un moïen , par lequel on diffa-

Tom. III. C me
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me plus fon ennemi , qu'on ne té-

moigne l'envie d'y réuffir. C'eſt le

fin du jeu; le vice verfa eft l'écueil des

Médifans. Je ne fuis point affez noir

& affez rancuneux pour ne pas cher-

cher le prémier ; mais ai - je l'adreſſe

& la foûpleffe néceffaire pour ne pas

échouer au fecond ? Ceci foit dit en

•paffant.

NE foyez pas furpris au reſte

mon Fils , (pour revenir à Bavaroife ,)

qu'un Auteur qui glace la Comedie I-

talienne , Bavarde comme Faunie

quoique beaucoup mieux , & faffe des

Contes qui ne finiffent point. Ce n'eſt

pas qu'il ait le Don de la parole ; ju-

gez -en par fa difficile volubilité. Il

n'a que befoin de parler ; & par mal-

heur pour les oreilles , il faut qu'il fa-

tisfaffe en tous lieux ce befoin. Le

génie par lui-même eft trop retiré ,

trop folitaire , trop peu dans fon jour;

il parle peu , parce qu'il penfe beau

coup. Qui le produira donc , hum-

ble , timide , comme il eft , fi ce n'eſt

le Babil effronté , le flux de bouche ,

l'Art de jafer , de caufer , plûtôt que

celui de parler , & fur-tout de raiſon-

ner,
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ner , talent que nous avons prouvé

être auffi peu néceffaire aux Mede-

cins que le favoir , par la raifon que

la Medecine doit ennuyer naturelle-

ment des gens qui n'en favent pas un

mot. Et dans le fond , que font fes

vrais favans aux yeux du Peuple & de

la plupart des Grands ? Des Pedans ,

& des miférables. Il eft donc impor-

tant de parler de tout , de ne fe refufer

à rien , de faifir avec avidité tous les

objets qui fe préfentent , & méme de

fe repeter cent fois , plutôt que de ne

rien dire. Il n'y a que la converfa-

tion de la pluye & du beau tems qui

foit un peu tombée: le fon d'Espagne

& le Tabac vont après , enfuite les,

nouvelles publiques tant manufcrites

qu'imprimées. Mais vivent les rai-

fonnemens Politiques qu'une bonne

Gazette occafionne ! ils font auffi ad-

mirables qu'elle.

CE n'eft pas affez de disputer à

Sottencour & à Maqui le rôle de Ga-

zettiers , il faut vous mettre au Cou-

rant de la Littérature ; il eſt une in-

finité de petites pièces , appellées fu

gitives , parce que leur vie eft de

C 2 cour-
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courte durée ; c'eft pourquoi il faut

les prendre au vol , & fur - tout les

chanfons. Heureux qui en connoit

l'Auteur , & les a le prémier , & de

la prémière main. Plus heureux en-

core qui les fait chanter ! Il n'y a que

le Chanfonnier même qui puiffe être

plus hardiment parafite.

CHAQUE nouvelle Pièce de Théa-

tre doit être vue une fois , mais fur-

tout la prémière , de peur de manquer

la feconde , & par conféquent d'une

corde à vôtre arc. Pour moi, je n'y

fus point pris , à Pamela. Le Théa-

tre eft une espèce de Païs , où les

Voyageurs vont fe divertir en foule ,

& chercher matière à s'entretenir.

Moins

( a ) Le grand Juge met avec raifon au

rang des bonnes pièces de Théatre Ariane

Manlius , Amafis , le Joueur , les Menechmes,

le Legataire , le Glorieux , le Philofophe ma-

rié , le Prejugé à la mode , le Galant Jardi-

nier, la Pupille , le double Veuvage , l'Esprit

de Contradiction , la Coquette de Village , le

Florentin , le Magnifique , &c. Il nous ap-

prend que le Duc de Nevers , le Comte Ha-

milton , d'Uffé , de S. Aulaire , Ferrand , la

Fau , le Prefident Henauld ont excellé en

diverfes chanfons & autres petites poëfies a-

gréa-
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Moins on penfe , plus il faut voir , &

lire , fur - tout des faits , pour parler

de ce qu'on a vûì & lû . Un Esprit

Créateur n'a befoin que de lui ; un

autre n'a plus rien à dire , quand tout

ce qu'il a vû eft dit ; mais il peut re-

commencer tant qu'il voudra , pour-

vû qu'il n'exige pas que je l'écoute ,

car je fuis rebattu de tout ce qui

s'appelle hiftoires ; la plupart ne va-

lent rien , même la prémière fois

qu'on les fait.

UN ton decifif , quelques foibles.

remarques qui ne font communément

que l'Echo de celles du Parterre , ou

du Caffé. Quelques jugemens , qui

feront ceux de Voltaire (a) , ou d'un

au-

gréables. A l'Opera vous avez Quinault dont

le moule paroit caffé . La Mothe & Roy

font les Rivaux. Pour ce qui eft de la Mu-

fique , Lambert fut bientot eclipſé par Lul-

lis ; enfuite vinrent Campra , plein de beau-

tés , digne Disciple d'un tel Maitre ; Deftou-

ches qui refpire les graces & Mouret la

gayeté , pour ne rien dire du difficile , de

l'etonnant , de l'harmonieux Rameau &c.

Dans la Romancie brillent Crebillon , Pre-

vot , Fenelon , Du Clos , D ***. Hamilton

&c. Dans l'Eloquence , Boffuet , Flechier

C 3

2

Pa-
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autre , quelques lambeaux appris &

rendus avec goût , vous mettront à

peu de fraix au rang des Juges &

des Connoiffeurs , & vous eleveroi-

ent au befoin à la dignité de faifeur

de feuilles , ou d'Auteur Périodique.

Ainfi on peut aifément avoir un petit

Tribunal portatif , qui nous fuit de

maiſon en maiſon , qui fiége & brille

avec nous dans les Cercles. Il eſt

vrai qu'en déclamant quelque belle ti-

rade de vers , vous ferez plaifir à

ceux qui les aiment ; & le nombre

en eft grand. Mais ne vous faites

pas fifler , & qu'on ne dife pas de

vous , comme du Protecteur de la plus

pau-

Patru , le Maitre & autres qui font nos De-

mofthènes , & nos Cicerons modernes. Pour

l'Orgue vous avez Marchand ; pour le Vio-

lon , Somis , Guignon , Mordonville. Pour

Ja Mufette , Charpentier: Pour la flute , Bla-

vet , la Barre &c. Auriez - vous jamais cru

toutes cet chofes néceffaires à un Medecin?

I eft cependant auffi important qu'il les fa-

che que fon Hypocrate & peut - être davan-

tage Car c'eft alors qu'on s'écrie le joli

Medecin! qu'il parle bien , d'Acteurs & d'A-

trices qu'il fait bien fon théatre & le

grand Juge des talens. Qui mon fils fi

Vous
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"

ود

99

pauvre vigne qui foit dans les Jardins

d'Efculape: ,, c'eft bien le plus maus-

fade Déclamateur , il n'entend , il ne

fent rien ; fa fureur eft de reciter

des Lambeaux de Voltaire qu'il dé-

,, figure par fon mauvais goût , &

,, par le ton graffeyant du Comedien

Grandval. Il devroit bien prier

fon aimable Fils de lui donner le

goût. ,, Songez que vous ecorche-

rez les oreilles délicates , fi Bavaroife

n'a pour vous la charité qu'il a euë

pour le fouffleur de Bijoux , Orcotome.

C'est donc fous lui que vous appren-

drez encore, & fans doute avec plus

de fuccès , l'ortopedie du Parnaffe.

""

››

LES

Vous ofez apprécier Corneille , Racine , Vol-

taire , & fon rival Crebillon , fi vous ofez

faire le parallèle de nos Orateurs avec ceux

de l'Antiquité , & ce que n'a ofé le modefte

Plutarque , Juger Demosthène & Ciceron mê-

mes , comparés entr'eux , oh ! c'eſt alors que

vous ferez un grand Medecin. Le pauvre

homme qui ne fauroit juger que la Medeci-

ne Ancienne & Moderne? Le fot qui ne

pourroit que juger Hypocrate , Sydenham ,

& Boerhaave? C'est toute autre chofe que la

Medecine qu'il faut favoir pour réuffir à Pa

ris dans cette Profeffion.

C 4
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LES Hiftoires , les Romans , les

Operas , même comiques , tout , jus-

qu'aux vers à Iris , jusqu'aux Parades

& aux Amphigouris , tout eft l'ali-

ment de l'esprit François. Plus tou-

tes ces fadaifes font eftimées par un

peuple léger & volage , plus il faut

ne refpirer que la bagatelle. Un nou-

veau Madrigal , une Epigramme, fur-

tout imprévue , comme celle du Fra-

caftor François , fur ce pauvre Auteur

d'Abenzaïde , un Impromptu , autant

d'événemens dans Paris.

IL faut donc férieufement vous oc-

cuper de toute autre choſe que de vo-

tre metier ; il ne mêne à rien moins

qu'à l'exercer. Du Gout , du Senti-

ment , de la Gentilleffe , voilà ce qu'il

faut avoir ; favez-vous qu'à table cela

fait coup de Théatre dans un Mede-

cin. On dit ; il a bien du goût pour

un Medecin , il eft agréable, & joint

le frivole même à l'utile.

VOULEZ-vous prendre un Vol plus

fublime , & dedaignant tout ce petit

fré-

( a ) Avis à l'Auteur des Penfées Chre-

tiennes & de l'extrait des Penfees Philofoph,

dans
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frétin de Littérature , paroître vrai-

ment Docte : lifez les journaux ,

renoncez généreufement aux ouvrages

mêmes. Čela fuffira pour parler de

tout à tort & à travers , comme font

les Journaliſtes mêmes , fur-tout quand

ils font mention d'ouvrages étrangers ,

dont ils ne connoiffent pas même

l'Auteur. (a)

LES petites Nouvelles de Ville

font du même répertoire. Il en faut

faire la récolte ; elle eft plus impor-

tante que vous ne penfez ; elle fert à

réparer la ftérilité de l'imagination :

& comme le Bel Esprit fupplée au

Savoir ces Hiftoriettes fuppléent au

Bel Esprit. La Forêt , qui avoit trop

d'esprit pour croire l'avoir à com

mandement , ne comptoit point telle-

ment fur fa facilité d'imaginer , qu'il

ne fit tous les matins une exacte re-

cherche de tout ce qui s'étoit paffé la

veille dans Paris ; gens pendus , noy-

és , volés , violés , affafinés , mariés

morts , &c. tout lui convenoit. Sem-

bla-

dans la Bibliothèque raiſonnée. Litigat in foro a

lieno.

C 5
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blable à ces Calotins , qui portant le

nez au vent , & avides de Maligni-

té, furètent fans ceffe , pour trouver

matière à leurs Brevets. Notre Brillant

Docteur régaloit fes Malades d'avan-

tures & d'Hiftoires galantes : s'il n'a-

voit rien découvert , il inventoit ;

mais au défaut d'invention , vous croi-

rez qu'il fût reduit à ne rien dire ?

Point du tout. Il trouvoit une reffour-

ce toûjours prête dans les confidences

qu'on lui faifoit , & qu'il fe depêchoit

de rendre à la Ville & aux Faux-

bourgs. Groffeffes , avortemens , em-

poifonnemens , les plus fecrets Miſtè-

res étoient auffi - tôt divulgués , que

confiés , comme vous le diroient deux

femmes , qui s'empoifonnèrent par

dépit amoureux.

POUR être plus fûr de réuffir

mon Fils , dans tout ce qui peut fai-

re la matière de votre Babil , faites

précisément tout le contraire de ce

que je fais ; loüer , & on vous loüera.

Un homme loüé publiquement , eft

un Etre effentiel à votre fortune.

Forêt étoit trop rufé , pour que cette

Politique lui échapât. La Dispute

La

des
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des Anciens & des Modernes ne l'em-

baraffoit pas plus que celle des Lulli-

ftes & des Ramiftes ; il avoit l'adreffe

de tout concilier, de tout loüer. Ju-

gez de fa fureur pour la loüange :

il encenfoit fes propres Confrères

quoique Medecin ; mais en leur pré-

fence feulement. Il affectoit d'aimer

paffionément tous les talens d'esprit &

de Corps , dont il fe donnoit pour

le Medecin gratuit. C'eſt à ce ti-

tre qu'il s'infinua dans tous ces Bu-

reaux de Bel Esprit & de Galanterie ,

qui ne font pas toujours féparés ; &

de là cette vafte Pratique qui le fit

rouler lui & fa perruque in folio , jus-

qu'au moment où il fit cette derniè-

re & vilaine grife-mine que nous fe-

rons tous , le plus tard que nous

pourrons.

IL faut donc prendre , à l'exemple

de cet Avocat Patelin , le parti des

Auteurs à la mode , Philofophes &

autres , & cela , fuivant le tems &

le Païs où l'on vit : tantôt pour Loc-

ke , tantôt pour mon ancien ami Con-

dillac qui l'a furpaffé : aujourd'hui

pour Descartes & Pradon , demain

pourсб
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pour Racine & Neuton. Ici Hoff-

mannien , ou Stahlien , là Boerhaa-

vien : ami de l'expérience avec s'Gra-

vefande , & des chateaux Philofophi-

ques avec Mallebranche , Leibnitz &

Wolff. Après foi , dont il eft naturel

de commencer par dire du bien , c'eſt

à l'opinion des hommes qu'il faut fa-

crifier , fi l'on veut jouir du plus

grand repos ; & enfin en tout c'eſt à

nos Amis qu'il faut toujours donner

la préférence. Voilà bien babillé ; &

je ne fai fi Efope trouvera le titre

rempli ; car je conviens qu'il ne lui

fied pas fi mal qu'à un autre de faire

le difficile . Dumont difoit de certai-

nes Hiftoires Imprimées , je les ai

mieux racontées ; & le Sultan du So.

pha: mon Grand- Père contoit bien mieux.

Pourfuivons avec ordre.

2

CHAP.
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CHA P. III.

Néceffité du Ton Avantageux.

L'

'Agamemnon dont parle Petro-

ne (beau début !) étoit apparem-

ment le Dynanmas & l'Argenterius de

fon tems ; il faifoit grand bruit au

Portique & vouloit être écouté. Fai-

tes de même, mon Fils , parlez haut ;

que la difficulté de vous faire enten-

dre parmi ces Tonnères , ne vous

rebute pas. Si vous couvrez leurs

voix , ce n'eft point à la le Maire

couvrant les cœurs de Jephté que

vous ferez comparé ; la fupériorité

de vôtre Organe , prouvant celle de

votre mérite , on dira avec transport

& par une espèce de filiation : Vive

le Fils du Grand Demetrius ! Il fait

taire Dinanmas qui fait taire Boindin ;

Boindin qui fait taire Aftruc ; Astruc qui

fait taire le Hoc; le Hoc qui fait taire

Leauté , &c. Enfin que par la force

C 7 de
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de vos poumons , tous les taureaux

du Pinde & de la Faculté foïent

vaincus.

S'IL eft queftion de Medecine , à

l'exemple de Vardaux , de Sottencour ,

de Jonquille , vous nommerez mille

gens qui vous doivent la vie ; vous

n'aurez vû que des Maladies bien gra-

ves ; tandis que vos confrères n'au-

ront traité que des Balivernes & des

Chiffonnages. Ecoutez Sottencour fi

vous pouvez ; il vous dira que les

Medecins font des ignorans ; que leur

fureur Théorique les empèche de fai-

re de bonnes provifions d'expérien-

ces; le tout pour en venir à la fien-

à qui tout cède. En un mot,

c'eft la lumière & le flambeau de fes

confrères ; tout s'éclipfe devant lui.

Ce n'eft pas qu'il ait la converſation

brillante , ni ce qu'on nomme vulgai-

rement de l'esprit ; c'est une verité,

quelque mortifiante qu'elle foit , dont

je me flatte qu'il aura la modeftie de

convenir. Mais vive Dieu ! qu'il a

le Jugement folide , & le discerne

ment fin! . . . . `feroit-il poffible que

Sottencour ait tenu ces propos ? oui,

ne
,

il
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il les a tenus ; ils ont beau être ridi-

cules ; de vielles joüeufes de Cour

qui le font encore plus , les ont goû-

tés ; il s'eft donné pour Praticien ; el-

les l'ont crû fur fa parole , & ont per-

fuadé à d'autres qu'il l'étoit.

JAUNISSE a débuté de même ; il

n'en a impofé , ni aux Grands , ni

aux Connoiffeurs , mais aux Marmi-

tons de Verſailles. Voilà les gens , à

qui il a fait croire que le Ministè

re l'avoit mandé pour appuyer les dé-

cifions d'un homme qui a certaine-

ment plus de lumières que lui , &

n'a pas befoin des fiennes ( Mr. de

Chycoinneau. ) Voilà les Amis qui

l'ont confolé dans fa commune dis-

grace ; ils ont congémi & pleuré en

quelque forte avec lui de le voir fi

barbouillé,

Il n'eft pas jusqu'au ton le plus

hableur qui ne réuffiffe quelque fois.

Asclepiade s'engagea à ne point pas-

fer pour Medecin , s'il étoit jamais

malade ; il paria qu'il ne le feroit ja-

mais ; il configna l'argent , dont la

fomme étoit confidérable , &
& gagna

la gageure ; car il mourut d'une chu-

te
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te dans l'âge décrépit , ( a ) fans ja-

mais avoir eu la moindre incommodi-

té. Pline dit qu'il fe laiffa tomber du

haut d'une échelle.

S'IL le fit exprès , par vanité

voyant que deformais il ne perdoit.

pas beaucoup à ce qui reftoit aux

Parques à filer , c'eft une fingulière

façon de gagner un pari ; il n'y a que

les héritiers qui en profitent. Il faut

avouer que voilà un Maitre Charlatan ,

un fier hableur , un grand fanfaron.

de Santé , fi on me permet cette ex-

preffion. L'effronterie de ce Medecin

fut une des principales fources de fa

réputation.

LE Ton Avantageux vous mettra

mon Fils , dans l'heureufe néceffité

de dire avec Jonquille , de ces grands

mots de l'Art , qui paffent inintelli-

giblement à fon abri ; mais fi quel-

que curieux impertinent veut favoir

l'Etymologie d'une de ces favantes E-

chaffes , fur lesquelles la gravité Do-

Etorale aime à fe percher , ou tout

au-

(a) C'eft ainfi que Ruyfch eut le malheur

de fe donner une entorfe à 97. ans.
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autre chofe , répondez , quoique vous

ignoriez. Il eft permis d'être igno-

rant , mais il ne l'eft pas d'être fot ;

& le comble de la fottife c'eſt d'a-

voüer fon ignorance. Graces aux

Doctes habitans de la Terre , il y a

cent pour cent à perdre à fe taire, &

à ne pas toûjours decider. Le fédui-

fant exemple que celui de Chirac !

quand une fois il avoit impudemment

prononcé fur ce qu'il ignoroit le plus ,

c'étoit une décifion fans appel. J'a

vois cette cruelle maladie , qu'on ap-

pelle cholera morbus , on demanda à

un jeune Medecin l'Etimologie de ce

mot , il avoüa Sottement qu'il n'en

favoit rien. On peut bien ignorer

quand on eft Medecin comme les au

tres , que Cholera vient de Cholé , Cho-

lez , qui en Grec veut dire fiel , &

qu'ainfi ce mal eft appellé Cholera ,

parceque les vomiffemens font fi é-

normes que le fiel même s'évacue a-

vec toutes les autres humeurs du

Corps ; & de là vient que la Véficu-

le du fiel eft trouvée vuide dans les

Cadavres de ceux qui meurent de ce

terrible trouffe- galant. Mais un hom-

me
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me d'esprit & qui connoit fon mon-

de ( c'était un Capucin qui faifoit la

queftion ) eut répondu avec affuran-

ce que Cholera vient de Colère , par-

ceque la Nature eft irritée dans ce

genre d'inflammation. Un jour Louïs

XIV. demandoit à fon Medecin Da-

quin ce que vouloit dire un certain

grand nicticorax qu'il avoit lû dans

fes heures. Notre Docteur ne fe rap-

pellant point ce Hibou , eut l'audace

de dire à fon Malade & à fon Maî-

tre que c'étoit le Capitaine des Gar-

des du Roi David. Une autre fois

on demandoit , (je croi que c'étoit à

Benferade , ) la différence qu'il y avoit

entre Dryades & Amadriades il ré

pondit qu'il y avoit la même différen

ce qu'entre Evêque & Archevêque.

Je me fouviens qu'un de mes Compa-

triotes & de mes Amis , devant qui

un certain prétendu Botanifte donnoit

à une feuille de Vigne qu'il ne con-

noiffoit pas le nom Majeftueux de

Cariophillata , à du Creffon celui de

Pentaphilloides ; &c. mon Ami qui fut

frapé d'une telle hardieffe , répliqua ,

c'est bien fait : fi l'on me demandoit

com-

-
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combien pèfe le Chat le plus pefant ,

ou la plus énorme perruque de la Fa-

culté , je repondrois l'un 14 t , &

l'autre 30 tb , tant les cheveux font

à bon marché ! N'eft - ce pas ainfi

qu'un Avocat gagna un Procès en i-

maginant une loi ? Sachez imaginer

de même , parlez toujours bien , ou

mal; fongez que fur douze perfonnes ,

il y a dix fots ; & vous gagnerez tous

ceux qu'on vous fufcitera dans le

champ Hyppocratique.

S'IL s'agit de Chymie , & qu'on

vous demande s'il faut la favoir pour

être grand Phyfiologifte , vous en

conviendrez avec raiſon. Mais d'où

vient la diverfe couleur des yeux?

Queſtion embaraffante ! pour vous en

tirer en homme adroit , ne dites pas

que cette varieté vient de celle des

couleurs de la pouffière , de l'uvée

ou de l'Iris , car c'eft tout ce qu'on

fait : dites d'un air impofant que cela

vient de deux principes (qui ne fe

trouvent point dans le fang) , le fouf-

fre & le mercure , qui par leur mêlan-

ge forment une espèce d'atiops mineral,

gris , noir , brun , bleu , verd &c. ,

fe-
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felon la différente couleur de ces

foffiles amalgamés. Pour un connois-

feur , pour un Camper qui vous fifle-

ra comme il a fiflé nôtre célèbre

Chirurgien de Roüen , vingt ignorans

vous prendront pour un grand hom-

me d'avoir découvert des Miſtères

voilés à toute la Terre , tandis que

vous ne ferez , comme celui- ci , qu'un

homme mediocre & un mauvais Au-

teur.

COMMENT l'Alcoran a-t- il été é-

crit originalement ? Repondez car il

ne faut paroitre douter de rien. Eft-

ce en Profe ou en Vers ? en Vers

rimés ou en Vers blancs ? C'eſt en

Vers rimés , à ce que dit l'Abbé An-

tonini dans fa Grammaire Italienne.

Ajoutez avec cet Auteur que les

Grecs fe fervoient de la rime long-

tems avant Homère : Et l'on dira

quoique vous n'ayez avancé qu'une

opinion fans preuve , voilà un hom-

me favant, un homme profond.

ENFIN pourquoi le Mercure fait-

il faliver? Cela vient de fa pefanteur

aidée de l'Action des Vaiffeaux. Sot-.

te reponfe ; puisque l'or , comme je

l'ai
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T'ai infinué dans le chapitre de la

Chymie ne produit point le même ef-

fet , quoiqu'il foit le plus péfant des

Métaux. Mais confelez - vous , c'eft

l'opinion de Boerhaave , & des plus

grands Medecins d'aujourd'hui , vous

n'êtes pas plus ignorant qu'eux . Fau-

droit-il pour expliquer un Phénomène

qui a tant fait fuër Aftruc, à qui on

doit un vafte galimathias de Phifiolo-

gie venerienne , en revenir honteufe-

ment de nos jours aux qualités oc-

cultes du vif argent , à quelque cho-

fe de fpecifique , inconnu aux chy-

miftes comme aux Medecins , & ce-

pendant admis par un Profeffeur en

Chymie qui eft apparemment Péripa-

teticien. Enfin encore , car la matiè-

re prête à l'infini , fi l'on vous de-

mande ce que vous penfez de la dis-

pute des Medecins für l'allongement ,

ou l'accourciffement du Cœur dans

fa contraction , fongez toûjours à ne

point biaifer , fongez qu'il faut que

le Cœur s'allonge ou s'accourciffe.

Dans la Théorie , c'eft presque com-

me dans la Pratique ,

Di-
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Divifum Imperium cum Jove Cefar

habet.

Ne foyez , ni incertain , ni divifé a-

vec vous -même ; prenez parti , faux

ou vrai , quelque fujet qu'il y ait fur

le tapis vous n'êtes pas obligé fans

Géometrie , de favoir ce qu'on ne

peut apprendre que par règles , &

tandis qu'Orcotome & autres meilleurs

Anatomiſtes de la Faculté ne favent

pas ce qu'on coupe à une poule pour

en faire une poularde , vous pouvez

bien ignorer ce qu'il y a de plus fub-

til ; mais encore une fois , il n'en

faut jamais convenir. Je croi , Dieu

me pardonne , que j'aimerois mieux

dire qu'on coupe la même choſe aux

poules qu'aux coqs & que les pou-

lardes fe font comme les Chapons.

Après cela ferez-vous embaraffé , mon

Fils , à dire combien pèfent les per-

ruques , & le merite des trois frères

Tournefols? Non fans doute , car en

fuppofant chaque perruque du même

poids que j'ai dit , le tout enſemble

ne doit évidemment pefer que 90 tb;

& leur mérite ? Je ne l'oublie point ,

je

V
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je crois qu'il reffemble au feu , qui ,

comme on fait par expérience , n'a

aucune pondérabilité.

CHAP. IV.

La Singularité même est néceffaire.

N autre fubftitut du Bel Esprit ,

la fingularité ;

dans les habits , comme ceux de

Fauniffe , lors qu'il parut à la Cour ,

& fut faire cette ridicule vifite à

Mile, de Clermont; furquoi vous pou-

vez lire ma farce de Rabelais refusci

té ; fingularité dans le Stile , dans le

langage &c. Donnons des exemples

étrangers , nous reviendrons enfuite

à ceux que nous aurons fous les yeux.

Thomas Brown dans un Livre qui a

fait plus de bruit qu'il ne vaut , (Reli-

gio Medici) , exprime férieufement fes

defirs , ou plutot un gout fort fingu-

lier il voudroit que la propagation

fe fit fans le commerce des femmes ,

.

&
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1

""

,,

& que ce fut une Végétation conti-

nuelle. Voilà un homme dans le goût

de ce peuple imaginaire qu'on nous

a donné fous le nom d'Auftraliens.

Voilà un Anodin renforcé , car enco-

re celui - ci s'eft - il d'abord livré aux

plaifirs légitimes d'engendrer de pe-

tits anatomiftes ; & il n'a renoncé

au devoir du Sacrement , que lorsque

voyant fouffrir fa femme en couche ;

confole-toi ma mie , lui a-t- il dit ,

je ne te l'y mettrai plus ; j'y ferai

un petit point de future , je bou-

,, cherai hermétiquement la folution

de continuïté. St. Auguſtin n'a

pas moins outré les chofes fur cet

Article , comme Bayle le remarque

au mot Sadeur. Que dirai-je des Her-

maphrodites dont Venette parle fi au

long ; des hommes engroffés , dont

parle Bayle dans le 3. T. de fon

Dict. Crit.; d'enfans qu'une fille peut

faire , fans perdre fon Pucelage , en

pompant ce que jettent certains dé

bauchés ? Que dirai-je de tous les ſy-

ftêmes fur la génération , & en par-

ticulier de celui des animalcules , tel

qu'il a été foutenu à Utrecht, & de

"" 99

tant
6
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tant d'autres , mais laiffons là un dé-

tail qui me meneroit à faire un Trai-

té de l'opinion. Contentons - nous de

dire que les Sots admirent tout. Lors-

qu'on foutient quelque Thèfe finguliè-

re , ou extravagante , ils ne conçoi-

vent pas , difent - ils , comment l'es-

prit humain peut fe tirer d'un pas fi

gliffant. Pour eux , tout eft effort

de génie , triomphe, fupériorité. C'eft

pour cela que mon Heros Bacouill

aime à foutenir les plus finguliers pa-

radoxes , non en raifonnant , car il

ne raiſonne jamais ; non encore faute

d'habitude mais faute d'aptitude. Il

croit qu'il lui fuffit de dire ouï , ou

non ; d'affirmer , ou nier avec fon

ton de Capucin Gascon. Si on l'en

croit , la petite vérole & la peſte ne

font point contagieufes ; la rage n'eſt

qu'une imagination , &c. L'oracle a

à peine parlé avec cet air de gravité

& de conviction qui en impofe , &

fied fi bien , que tous les amateurs

de papiers colés & de tapis verds ,

tous les joueurs d'antichambre & de

Baffe Cour font ftupéfaits de tant de

profondeur. Arrive fur ces entrefai-

Tom. III. D tes
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tes le Seigneur Dom Marcos qui ajou

te ; il eft vrai qu'en Medecine , com-

me au Jeu, M. Bacouill eft un grand

homme ; il a démasqué une erreur

qui avoit féduit tous les plus grands

génies ; & moi- même , dans l'enfan-

ce de mes études , j'y avois été a-

veuglément livré. En Politique en-

core , pourfuit - il , notre illuftre ami

n'eft pas moins admirable. Soit qu'il

affirme , ou qu'il nie ; ou plûtôt , foit

qu'il nie fuivant fon ufage, ce qu'on

affirme , ou reciproquement affirme

ce qu'on nie ; il parie toujours à coup

für , fur-tout quand il s'agit de ces é-

vénemens extraordinaires qu'il aime

par fympathie.

L'ÉLOGE du digne Emule , une

de trois Colomnes du Triumvirat de

Verſailles , eft-il fini , fuccède le fien

propre ; il falloit s'y attendre. Il parle

de fes cas de Pratique , qui ont tou-

jours été fort rares & fort finguliers.

Il fe vante aux Portiers , aux Cuiftres,

aux Valets , aux Femmes de cham-

bre , & peut-être aux Laveufes de

vaiffelle. Il a tout vû , tout lû , tout

dit, tout enfeigné , & n'a jamais pro-

fes-
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feffé . Parlez - lui d'une vomique au

Poumon, parfaitement guérie par l'E-

métique , qui l'a fait fe rompre dans

la Trachée artère , ou par d'autres

mouvemens & remèdes heureux ; il

eft homme à vous dire , comme le

béat & blond Muscadin : & moi , j'ai

fait cracher une vomique , qui avoit

fon fiége dans fa partie concave du

foye, fous le petit lobe de fpigel. Et

par où ? Par le Diaphragme. Oh ! le

grand homme, que ce Muscadin? cet-

te iffuë étoit inconnue au grand Aré-

tée, & à toute la Medecine Ancienne

& Moderne. Mais j'ai tort de fifler ,

de berner d'auffi refpectables perfonna-

ges ; car qu'y a-t-il en tout cela de

plus fingulier , que de trouver quelque

chofe de particulier dans l'urine de

ceux qui ont fouffert la Circonfion :

Obfervation de Sylva , qu'il n'avoit

garde , lui qui avoit la Manie de tout

expliquer , de ne pas attribuer aux dou-

leurs de l'operation. Rifum teneatis a-

mici.

JE pourrois traiter ici de l'Erudi-

tion , comme d'un autre fubftitut du

Bel Esprit , parce qu'on diroit qu'elle

D 2 eft
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eſt mère de la fuffifance , tant nos E-

rudits font avantageux ; mais après

tout ce que j'ai dit dans le Chap. de

la Littérature en général , & en dernier

lieu dans la Section du Babil , il faut

laiffer ce pauvre Aftruc en paix ; je

crois m'être acquitté avec lui , avoir

rendu au Centuple en François-Badin

ce qu'il m'avoit prêté en pefant La-

tin. Haec eft prima mali labes & origo.

Ouï le boureau eft caufe de tout le

grabuge; je lui ai l'obligation d'être ici ;

& les Medecins d'être montrés au doit

avec ces peftes de noms dont je les

ai gratifiés. Voilà , Meffieurs de la

Faculté, pour vous le dire en paffant ,

ce que vous devez à un Pedant que

vous avez reçû gratis dans votre fa-

vante Ecurie. Je jure que fans lui il

ne feroit pas plus queftion de la Fem-

me d'Uliffe , que fi ce Héros n'eût ja-

mais été Cocu.

MAIS au deffaut de mon grand Che-

val de Bataille , irois-je pourfuivre au

travers de mille ennuis mortels tous

ces Commentateurs étrangers qui ne

m'ont rien fait , & qui heureuſement

ne m'obligent point à les lire. Hey-

mann
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mann commentant Boerhaave fur les

dents molaires , donne fort au long

l'Hiftoire de Samfon , & attribue la

perte de fes forces , non à ce que lui

fit Dalila , mais à ce qu'il fit à tou-

tes les Dalilas du Canton. Haller ci-

te plus d'Auteurs , qu'il ne nous ap-

prend de chofes dans les Commentai-

res qu'il nous a donnés fur les mê

mes Inftitutions de Medecine. Hé bien !

pour en paffer tant d'autres fous filen-

ce, ne faut-il pas s'attendre à tout de

la part d'un commentateur? Qui igno-

re qu'il y a bien loin du nez de ces

gens- là à celui des abeilles ! & quelle

gloire retirerois-je d'attaquer des Pé-

dans , dont l'érudition n'a presque ja-

mais fupplée à l'esprit & au vrai fa-

voir.

D 3 CHAP
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CHAP. V.

Néceffité de la Gravité.

OICI bien un autre fupplément

au Bel Esprit & au favoir mê-

me , que l'Erudition , & tous ceux que

j'ai expofés. Ne dites pas avec un

Auteur auffi diftingué pas l'esprit, que

par la Naiffance , que c'eft un Myſtè-

re du corps , fait pour cacher les fot-

tifes de l'Esprit. Je fai que l'Ame d'un

Sot fe moule , ou fe monte au férieux ,

de manière qu'il en refulte un certain

air empefé , un maintien impofant qui

imite machinalement la réflexion , com-

me les pores de la peau exposés au

froid , reffemblent à une peau de pou-

le: mais c'eſt ce qu'il ne faut pas dire.

Soyez même ce que vous n'êtes pas?

eh

(a ) VALET , comme un Gouverneur , qui

ordonne , & quitte la Partie , fi on n'obéït.

Les Medecins peuyent dire à leurs Malades ,

се
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eh quoi donc ? Méchant, comme tout

le monde dit? Tout le monde a rai-

fon, puisque vous attaquez . l'Univers ,

& vos propres Confrères. La belle

raifon , fi je leur fais grace encore ,

en les attaquant fi foiblement ! la bel

le raifon ! Méchant, pour dire le mal

qu'ont fait les autres , afin de les cor-

riger par mes leçons falutaires & pu-

bliques ; tandis qu'il y a des Auteurs

qui font méchans comme Neron , &

qui ont dit du bien de tous ceux dont

ils ont écrit ! Mais , mon Fils , vous

me detournez de la queftion ; c'eft gra-

ve qu'il faut être , puisque le public le

veut , & que leMedecin eft fon (a) Va-

let. Ouï la gravité eft la principale

Corde de l'arc Hippocratique. Qu'eſt-

ce en effet qu'un Medecin fans la gra-

vité? Un Fou, dont les discours & les

Confeils ne font d'aucun poids ; un

homme d'esprit vif , léger , plaiſant ,

mais trop , & beaucoup trop, pour un

Medecin qui doit être la Prudence mê-

ce que Diogène le Cynique

ve Xeniades. V. Bayl. Dict.

me;

difoit à ſon Elè-

T. I. p. 1080.

D 4
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me; un homme que fa turbulente &

fringante Imagination ne peut éclairer

que de faufes lueurs , qui doivent con-

duire les Malades au précipice ; tandis

qu'au contraire l'air grave fupplée à la

prudence même qui ne l'accompagne

pas toujours , & enfin à tous les vices

du coeur & à tous les défauts de l'es-

prit.

Vous avez deux grands défauts ,

mon Fils , vous n'êtes point né grave ,

⚫ & un tempéramment de feu ne vous

infpire rien moins que de l'indifféren-

ce pour le beau Sexe. Les Maris

quoique fort commodes à Paris , trou

vent ridicule un Medecin galant qui

fait l'amoureux & tranche de l'hom-

me à bonnes fortunes , comme on le

dira de Sylva & de quelques autres

dans le Paragraphe fuivant. Faire ainſi

banqueroute au fage Hippocrate , pour

s'attacher à des Folles qui fe portent

bien encore fi c'étoit pour les gue-

rir!

JE vous plains mon pauvre Enfant ,

quand je confidère votre vivacité , vo-

tre enjoûment , votre bonne humeur

chofes indécentes dans un Medecin..

Mais
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Mais quel remède imaginer? Je vous

avouë que je me trouve dans le mê-

me embaras que j'étois au commence-

ment de mon livre , lors qu'il m'a fal-

lu , comme Vénus fit devant Enée

vous tirer le rideau de la Faculté , &

vous montrer & vous expliquer tout

ce qui fe paffe dans le plus profond

de ce Sanctuaire d'ignorance & d'i-

niquités. Laiffez - moi rever un mo-

attendez
J'i-

magine
Ah ! j'y fuis , à ce

que je crois , & vous aurez peut-être

en même tems réponſe à toutes vos

objections.

ment

·

· · ·

JETTEZ les yeux , mon Fils , fur

ce fombre Mélancolique , fur Dom

Marcos, par exemple , tout le monde

eft gai; lui-feul eft plongé dans la tris-

teffe ; l'envie , l'ambition , le chagrin

tout le dévore. Que ne tente-t- il pas

pour changer fon Ame avec fon Corps,

pour faire marcher cette lie noire, cet-

te attrabile qui bouche fympathique-

ment les Canaux de fon imagination

avec la veine Porte ; quelque avare

qu'il foit , fans doute il donneroit la

moitié de fon bien.

D 5 MAIN
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MAINTENANT tous les efforts que

ce Malade , ou tout autre , fait pour

prendre un peu de gaïeté&faire agréa-

blement circuler toutes fes Liqueurs ,

je vous dis & je vous prie même de

les faire , pour prendre un peu de gra-

vité. La chofe feroit - elle infiniment

plus difficile d'un côté , que de l'au-

"tre? Du moins eft-il certain que fi le

miracle eft poffible , c'eſt par la Me-

decine feule , comme Descartes l'a ju-

dicieufement penfé. Grand argument

pour les Matérialiftes , fi l'on a une

autre Ame avec un autre Corps , une

autre façon de penfer , de fentir , d'en-

vifager les objets & d'en recevoir l'im-

preffion avec une autre circulation.

Vous conviendrez que vous avez u-

ne malheureuſe figure qui porte le nez

au vent , & rit aux Anges , qui pis

eft, qui promet l'esprit qu'on craint

& n'annonce pas le férieux qu'on ai-

me; à vous permis d'être fou , com-

me un braque au fond du Coeur, mais

tachez, au nom de votre fortune , de

tourner la girouette de cette maudite

Phyfionomie au férieux , au grave ;

quitte à paroître s'il le faut , auffi fot

que
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que vous l'êtes peu , car cela ne nuit

pas, tant que vous l'imaginez. Mais

au fait , dites-vous , comment faire?

Le voici en peu de mots. Je vou-

drois , mon cher Enfant , que vos Li-

queurs , hélas ! trop fluides , trop mo-

biles , puffent par une heureufe trans-

fufion , fe mêler avec de belle & bon-

ne attrabile , brune ou noire , comme

celle du Myfantrope dont j'ai parlé.

Dom Marcos gagnant un peu de votre

gaïeté , feroit moins trifte & moins

noir; & vous contractant un peu de

fa mélancolie , vous feriez moins gai ;

c'eft ainsi , ne vous en déplaife & à

lui , que de deux fort mauvais fujets

on en pourroit peut-être faire un bon

comme l'Hymen , ou l'Amour fortuné

de deux malheureufes moitiés , fait

fouvent un bon & heureux tout. Que

ne pouvez-vous esperer une auffi a-

vantageufe Metamorphofe ! Elle eft

impoffible , & c'eft une idée folle &

bizarre qui m'eft venue? Mais pour

quoi fi bizarre? Ce qui eft poffible, &

ce qui l'eft par rapport à l'esprit ; fe-

roit-il donc abfolument impoffible au

Corps? On fait & je l'ai dit ailleurs,

D. 6 que
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que Marivaux a fait de fon esprit &

de celur de Fontenelle une amalgame ,

qui a produit ce ftile originalement

entortillé que vous lui connoiffez.

MAIS l'évaporation vous eft néces-

faire , la tête vous fend de travail : il

vous faut de la diffipation , de la pro-

menade , du plaifir , & fur-tout donner

carrière à votre imagination dans les

cercles. Dangereux Syftême ! fouve-

nez-vous de l'hôteffe ' du Spectateur

Anglois ; le Public n'entre pas plus

qu'elle dans tous ces befoins - là. Il

faut vous rappeller le fait. Richard

Steele dit quelque part avoir un tré-

mouffoir (je ne fai s'il étoit d'une auffi

ingénieufe invention que celui de Chry-

fologue ou de l'Abbé de St. Pierre),

où il fe pendoit & fe fecouoit au beau.

milieu de fa Chambre , pour faire vî

te, fans fortir , tout l'exercice de Corps

dont fon esprit avoit befoin , & reve-

nir plus courageufement à l'ouvrage..

Voilà une action raiſonnée , fi jamais

il en fut , & vraiment digne d'un Phi-

lofophe. Cependant l'hôteffe le pré-

noit pour un fou ; voilà bien une ima-

ge parlante du fot Public, car ici l'E-

pi-
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pithète n'eft point de trop , le peuple:

fera toûjours peuple , & jugera toû

jours de la même manière. Un Me--

decin qui n'a pas l'air férieuſement re-

cueilli , n'eſt aux yeux de la multitu-

de qu'un cerveau mal timbré. Tel

qui paffe pour un esprit folide , en a

l'obligation à fa péfanteur.

MAIS puis qu'en penfant , & en é-

tudiant beaucoup, vous avez l'air d'un

évaporé , d'un étourdi , donnez le chan-

ge à ces Nigauds , alors fans lire , ( a ):

fans écrire , fans réflechir Vous réus-

firez files apparences font pour vous ;;

& de cette manière , ou jamais , vous

aurez l'air férieux , comme il faut l'ê

tre. Tel qui a beaucoup étudié dans

la journée , comme il eft content du

bon emploi qu'il a fait de fon tems ,

eft fort gai le foir. Au contraire , un

homme pareffeux , desœuvré , qui n'a

pas ouvert un livre pendant tout le

jour, eft accablé du poids de fa pro-

pre indolence ; il n'aura pas l'air éva-

po .

(a ) RATCLIF qui fit une fortune immenſe.

Londres , n'avoit pour toute Bibliothèque

que Prosper Alpinus , & Dom Quichotte

DA
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poré, qu'auroit - il à évaporer ? & on

prend pour un homme férieux un hom-

me ennuyé de lui-même , & fort en-

nuyeux en Compagnie.

QUELQUE parti que vous préniez ,

foyez férieux comme un Ane , ou Ba-

couill ; regardez la terre à la manière

de Dom Marcos par deffous le large pa-

rapet d'un fourcil noir rabbatu , ainfi

que les bords d'an grand chapeau à la

Janfénifte. Autant il faut babiller &

fe dérider avec la groffe bourgeoife ,

les gens de Lettres , les Philofophes

aimables , autant il faut favoir s'en

abftenir avec les partifans de la gra-

vité, que je ne blame point d'ailleurs ,

lorsqu'elle eft naturelle& accompagnée

d'esprit & de favoir ; c'eft un effet du

tempérament , comme tous les autres.

MAIS il ne fuffit pas que le favoir

profond & l'augufte filence accompa-

gnent la gravité, ce n'eft point affez

de parler peu & d'un ton plus fuffifant

encore que fententieux ; quand vous

mettriez tout en Aphorismes avec au-

tant de fuccès que ce beau & grand

parleur Dinanmas reduit tout en maxi-

mes, quand vos Aphorismes feroient

fort
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fort au-deffus de ceux d'Hippocrate &

même de Boerhaave , il vous manque-

roit encore une pièce effentielle à la

gravité. Quelle pièce? Devinez. La

Gravité ne porte point des cheveux

en bource, ni en rofette , ni en queuë,

encore moins treffés;. les plus beaux,

les mieux frisés font les plus ridicules.

Le moyen d'être bon Medecin quand

on porte fes cheveux ! Il ne manque à

cela que d'aller guérir un Mourant,

comme je fis un jour de Carnaval en

Domino. Le Malade rit tant , qu'il fut

guéri le lendemain.

LA gravité marche encore moins la

tête nue; je n'ai vû dans ma vie que

Lemmeri & Boul-Dur enfeignant publi-

quement laChymie fans perruque : j'ou-

blie Bacouill, qui montre majeftueuſe-

ment fon Crâne de Cheval , même a-

vec des femmes comme je l'ai dit dans

fon portrait. En un mot, comme en

mille , il n'y a point de gravité fans

perruque. Et c'eft ici où j'en voulois

venir. Je veux donc , mon Fils , fui-

vant le confeil que M. le Duc de

Grammont m'a fouvent donné en bon-

ne Compagnie , que vous ayez une

vafte
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vafte perruque , dont les deux pans

tantôt devant , tantôt derrière , pèſent:

du moins un quarteron , & descendent

majestueuſement jusqu'au nombril , à

peu près comme celle de Pourceau-

gnac , afin que votre esprit retenu &

votre imagination refroidie à l'ombre

de ce volume de poils , puiffe à pei

ne percer l'énorme crinière , dans la--

quelle il eft ordonné que foit enfevelie

la tête d'un Medecin , comme un Ca-

davre dans fa bière ; cette tête ne fut

elle pas plus groffe qu'une pomme cui-

te , ou que celle de l'important Gre

fillon , qui paroit fortir de la Machine:

de Boyle: femblable , pour vous faire

ici une comparaifon brillante , à ces

rayons du Soleil qui ne peuvent ſe fai-

re jour au travers des arbres touffus

d'une épaiffe forêt.

CHAR
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CHAP. VI.

Néceffité de l'Expérience.

AGravité amène tout naturellement

l'expérience qu'elle fuppofe. Tout

ce queje vous ai dit & repeté tant de

fois , peut-être jusqu'à l'ennui fur tout

ce qui eft effentiel au Medecin , devient

désormais inutile. Sachez-moi gré feu-

lement de l'envie que j'ai eu de vous.

amufer par le plaifant contrafte de

tant d'originaux. Sans cela, je me fe-

rois dispenfé de courir une carrière ,

qui s'eft accrue infenfiblement fous

ma plume , & qui me paroît aujour-

d'hui inépuifable. L'éloge de l'expé-

rience feule eût fuffi. En effet quand

un Medecin a de l'expérience , ou du

moins vous dit qu'il en a , avec le re-

gard complaifant, cet air fatisfait , cet-

te voix Doctorale , cette bouche en-

fin, qui ne s'ouvre qu'en cedant avec

dignité au poids de la Machoire infé-

rieu-



90
NÉCESSITÉ

rieure , fur-tout quand ce Medecin eft

un de ces vieux routiers d'Esculape

qui paffent leur vie à ne connoître

de leurs Malades , & de leurs Mala-

dies , que la porte & l'escalier ; le

moyen , mon Fils , de ne pas per-

fuader aifément aux autres ce dont

on eft foi-même auffi convaincu

qu'il eft naturel à un ignorant de l'ê-

tre.

LES Préjugés tiennent un grand

Rang dans le monde , dit Me. la M.

de L. ils font les Dieux du Vulgaire ;

il faut donc les refpecter. La gravité

même feroit vaine & fuperfluë , fi fa

bouche au moins ne tenoit ce que pro-

mêt fa Phyfionomie.

PLUSIEURS Vous diront qu'il n'y a

rien de plus vil qu'un fimple Prati-

cien; ne manquez pas d'attaquer vi-

vement , de bernér un jugement con-

damné par le Public.
le Public. Loin de dé-

crier le titre de Praticien , anathème

à qui le fiflera ; n'en daignez avoir,

n'en affichez jamais d'autre.

QUE l'expérience foit donc votre

grand cheval de bataille , montez des-

fus , piquez des deux , partez ; vous

fe-

5



DE L'EXPÉRIENCE. 91

ferez des malades , comme on fait des

prifonniers de guerre.

VOULOIR ruiner l'expérience d'un

vieux Docteur , c'eft fe brouiller avec

fui , & perdre de gaïeté de Cœur tou-

tes les Confultations , où il auroit pût

vous appeller ; & fi c'eft en Public

que vous l'attaquez , vous aurez beau

le réduire à l'abfurde , vous ne le con-

vaincrez, ni lui , ni les affiftans , qui

vous prendront ( fur un feul mot , gra-

vement prononcé par votre Antago-

nifte ) pour un homme à Syttême &

unSophifte dangereux. N'oubliez donc

pas cette poudre; elle vaut toutes cel-

les que les Stahliens & les Hoffman-

niens inventeront à jamais , & fongez

que c'eft par les yeux qu'elle fe prend.

Il faut les éblouir , fans quoi point de

confiance à esperer. La Pratique eft

un Myſtère fi généralement refpecté

que l'ignorance & la ftupidité n'ont pu

trouver jusqu'ici de plus für azile. Je

me fouviens d'avoir vû chez Hunauld

un homme de plus de cinquante ans

qui diffequoit & s'avifoit pour la pré-

mière fois de fonger à ſe faire Mede-

cin. Vieux écolier , lui dis-je , vous

•

ne
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ne faurez jamais la Medecine ; il n'eſt

point néceffaire , dit-il , de la favoir

pour l'exercer ; plus je fuis âgé , plus

le Public , ignorant le tems de mon ap-

prentiffage , me fuppofera d'expérien-

ce; & en faifant mes ordonnances à

tout hazard , comme la Servante de

Ratclif donnoit celles dont elle avoit

hérité de fon Maître , fi je dis grand

bien vous faffe , on me remerciera , &

on me donnera de bon argent. Le

mérite il est vrai , ne décide point

de la fortune , & le monde des Sots

eft le plus peuplé. Partez de là , pro-

mettez la Santé , on l'attendra de vo-

tre expérience. Sanitatem aegris Medi-

cina promittit. Celf. L. 1. Je n'en di-

rai pas davantage fur un fujet que je

crois avoir épuifé dans mon Anti-Ma

chiavélisme.

...0°

CHAP
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V

CHAP. VII.

Néceffité de la Galanterie.

ALENTINUS plus réligieufement

attaché au jurement d'Hypocra-

te , que fon fcélerat d'Auteur , c'eft-

à-dire , plus attaché lui-même à ce fer-

ment dans fon Commentaire que dans

fon Texte , ne veut pas qu'un Mede-

cin prenne un Teton , fous quelque pré-

texte que ce ſoit. (Si le mot fous-

ligné vous révolte , tant pis pour vous ,

mon cher Lecteur , il faut que vous

n'ayez jamais lû , ni la Fontaine , ni

même Bayle , qui pour mieux réüſfir ,

s'eft , quoique vraiment fage , volon-

tiers livré à ces images agréables qui

font rire ou réjouiffent l'imagination ;

que dis-je ! il faut que vous n'ayez ja-

mais lû quantité de Medecins qui ont

traité de la Génération , de manière à

faire dire à Bayle que le jeu leur a plû ,

quoiqu'ils fuffent très-honnêtes & mê-

me
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me graves: ni même les Pères de l'E-

glife , qui font fort éloignés d'avoir

toûjours rigoureufement obfervé les

règles de la retenue &c. ) Voyez , dit

notre Docteur , les Phtifiques prendre

le lait de femme à la fource , elle fe

tarit quelquefois . Et par quelle opé-

ration? Si ce n'eft parce que le tête-

ment chatouïllant réciproquement les

papilles nerveufes , fait descendre un

doux prurit à des parties plus fenfi-

bles ; mais , ajoutai-je , fi une cares

fe legère produit un tel effet , de

quelle dangereufe conféquence n'eft-

il pas pour un Jeune Medecin , qui

eft homme comme un autre , de ma-

nier la Gorge , le Ventre , le Mont Pu-

bis , & de mettre , je ne dis pas le lacet

aux hommes excedens , mais feulement

l'index dans la folution de Continuité ?

Nos Medecins ne font pas fi fcru-

puleux. Mères qui avez de jolies Fil-

les , Maris qui avez de belles Femmes

dont vous êtes jaloux , prenez de vi-

lains Medecins , tels que Bavaroife &

Maclovéus.

LA Forêt ne quitta point l'amour ,

lorsque l'amour l'eut quitté. Ne pou-

vant
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vant plus être galant , pour fon pro-

pre compte , il l'étoit pour celui des

Dames. Il donnoit à fes pratiques ce

qu'il appelloit fa Medecine Gymnaſti-

que, Medecine d'amour qui confiftoit

dans un exercice facile à deviner. La

Princeffe avoit le Lundi , la Duches-

fe le Mardi , la Préfidente le Mécre-

di , chacune felon fon rang; tous fes

jours , toutes fes heures étoient prifes

& marquées , & il étoit exact . Il

haranguoit les Récalcitrantes. Ami

de la Nature , il ne foulageoit les dé-

licates que périodiquement comme el-

les. Il prétendoit que fans remonter

jusqu'au pêché originel , il fuffifoit de

penfer à Chriftophe Colomb , pour ê-

tre convaincu avec un homme d'es-

prit , que le moins qu'on peut pren-

dre les uns des autres , c'eft le mieux.

Il s'excufoit ainfi fur les fervices es-

fentiels , qu'il ne pouvoit rendre au

Beau Sèxe , par la fûreté des équiva-

lens. Enfuite , comme il fe donnoit

pour Anatomiſte, il vantoit à certain

jeu l'habileté de ceux qui le font ; il

employoit la raifon & l'autorité pour

féduire. Tantôt il citoit Rivière , tan-

tôt
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ques ,

tôt Machiavel , tantôt notre Ami Ja-

& une infinité d'autres auffi

chaftes Medecins tels que Menjot ,

Aftruc ( a ) , Rénaume , San Grado ,

Verheyen dont nous aurons occafion

de parler. Ceci n'eft point un con-

te fait à plaifir. Je pourrois nommer

un Marechal de Camp qui en fait fur

ce fujet beaucoup plus que je n'en

dis , mais qu'il me fuffife de renvoyer

au prémier Portrait de la Forêt.

Montfré étoit à l'Opera , ce qu'eft

Bavaroife à la Comedie Françoife. Il

avoit gratis ce que les autres payent.

Il y en a qui font plus , il font gagner

aux jeunes gens de leur Société, cer-

tains maux pour avoir le plaifir lu-

cratif de les guèrir. Peut-être n'ont-

ils qu'envie de faire des expériences.

Ils jurent pourtant par leur grand Hy-

pocrate qu'ils guériront la Maladie

& qu'ils font plus au fait que les Chi-

rurgiens , que St. Job & St. Côme.

Quelques-uns gliffent un poulet , avec

l'a-

(a ) J'ai mis toutes fes ordurus dans St. Ce

me Venge.

C
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Tadreffe d'une Soubrette , ou d'une

Coëffeufe . Celui- ci donne un Entre-

teneur à la Fille dont il eft gréluchon.

Celui-là d'une éducation majeure , ne

fe mêle que de Mariages légitimes

qui font quelquefois d'un meilleur

rapport qu'une pratique de dix ans.

Quel mal en tout cela ? C'eft réveil-

ler l'honneur de la galanterie , & fa-

vorifer la propagation de l'espèce ,

fuivant l'ordre du Créateur même.

Si je voulois être célèbre dans tou-

tes les formes , je ne voudrois pas

même négliger d'être cocu , c'eft la

corne d'abondance. La Forêt n'eſt

pas le feul qui ait rigoureuſement fui-

vi cette maxime. J'en pourrois nom-

mer beaucoup d'autres tant Mede-

cins que Chirurgiens , & fur - tout A-

poticaires ( car toute la confrairie s'en

mèle)., qui fur ce point font tous ,

Dieu merci , également irréprocha-

bles. Caton d'Utique ceda fa femme

à Hortenfius , par un raffinement d'a-

mitié , ou de tendreffe Antiochienne ,

fous prétexte d'envie qu'il avoit d'a-

voir des Enfans. Quelques années a-

près la ceffion , il reprit fa femme ,

E mè-
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mère & riche qui plus eft. Qu'il y

auroit de Catons à pareil prix , fur-

tout dans la Faculté ! Celui qui épou-

fa la femme Adultère ( Cauf. celebr. )

l'eut été volontiers à ces conditions :

c'eſt le Docteur Thomé.

QUE dirai-je de cet homme , qui

a tant crié fur les mœurs , les obfcé-

nités & l'irreligion d'un Auteur refpec-

table par fa naiffance , & célèbre par

fa prodigieufe Erudition. Maquereau

de fa femme qu'il a époufée Putain.

Souteneur de Religion & de bordel ,

écrivain à la toife , miférable parodis-

te , c'eſt le plus impudent gueux , qui

ait jamais rampé dans la République

des Lettres.

GRÉSILLON , né dans le fein de

l'empyrisme , galant & bréteur pré-

fomptueux , avec beaucoup de jargon

& peu d'esprit , fut porté au prémier

rang par les femmes. Il n'eut qu'à

fe montrer. Pour le vieillir , & le fai-

re prémier Medecin , elles vouloient

lui mettre une Mouftache , comme à

un Grénadier , ou à un Suiffe. D'un

côté , nos barbons difoient , Quid com-

mercii effe poteft imberbi juveni cum ve-

ne-

C
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neranda matre Natura ; de l'autre , le

beau Sèxe , qui n'a pas befoin de Ju-

gement pour Briller dans l'Univers ,

étoit ravi de voir un jeune Docteur ,

produit & porté fur les aîles de l'a-

mour. Rappellez -vous tout ce que

j'en ai dit ailleurs , vous qui connois-

fez la force de l'habitude , vous ne

ferez point furpris de l'entendre dire

encore aujourd'hui les mêmes fadeurs

qu'il prodiguoit dans le jeune âge. II

foupire toujours après une Soubrette ,

comme après une Ducheffe. Lors-

que fes projets d'amour avortent , il

fe confole en ricanant fuivant fon ufa-

ge, avec un Mon Dieu! de pitié , en

levant les épaules. Il dit encore d'un

ton doucereux : quoi donc , Mme, vous

ne m'aimez pas?

MONGEIN eft mort d'amour , au

lieu de mourir de diète , genre de mort

moins honorable , mais plus digne d'un

Medecin. 11 envoya chercher à fon

lit de mort la Dame qui l'avoit épui-

fé. Dans l'état le plus déplorable , au

bord du tombeau , il falloit voir quel

portrait pathétique & touchant il fai-

foit de fa fituation. Il n'exigeoit qu'un

E 2 ten-

"
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tendre regard de fon Amante; & ce

nouveau Lazare alloit reffufciter , mê-

me fans le fecours de fes divers fpé-

cifiques: ou du moins il fut mort con-

tent. Admirez la reconnoiffance des

femmes , & qu'un Auteur a bien rai-

fon de dire que c'eft leur vertu favo-

rite ! Celle - ci laiffa impitoyablement

périr le plus pitoyable amant.

JE ne parlerai point de tous ceux ,

qui , tels que Craquignole , & Caron ,

fon devancier , doivent leur fortune

au Dieu des Jardins , ni de Pompon ,

qui fut parvenu , fi la mort de fa vieil-

le ne l'eut rendu fou ; ni de cet Ex-

Sécrétaire de Cour , impudent Singe

d'Esculape , qui , s'il ne peut violer

dans le tête-à - tête , ne fait aucune au-

tre grace ; ni de ce coupeur de bou-

tons , qui abufant de la peur qu'une

fille a d'être laide , les va chercher au

travers des Mirthes même de Cypris

feuillète , furète par - tout & applique

enfin plus de pomade d'amour , que

de celle du petit bon - homme Gréfil-

lon ; ni enfin de tant d'autres , qui

parfumés , comme Muscadin, ou Douil-

let , brillent par quelque couronne de

Myr-
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Myrthe , qu'ils ont remportée à Cythè-

re. Moins de gloire & plus de plai-

fir ; c'eft la Devife des gens fenfés

& celle de tant d'ignorans , pour qui

les Lauriers de l'Art ne font point

faits. Mais en confcience je ne puis

oublier ce pauvre Jaunie dont j'ai

deux Hiftoires à raconter.

IL avoit lû dans Brantome qu'une

boiteufe eft incomparable pour le joli

jeu d'amour. Cela lui donna envie

de cafler une jambe à fa Maitres-

fe. Le Diable , dit-il , me tenta fu-

rieufement l'autre jour en descendant

l'escalier du grand commun avec fa

petite Marion. Je voudrois tâter de

ces Créatures , dont Brantome fait l'é-

loge.

PASSONS au fecond Point. Il pen-

fa faire avorter une Femme pendant

le fiége de Tournai. C'étoit fon hô-

teffe ; elle étoit affez jolie , pour re-

veiller la Concupifcence endormie de

ce Docteur ; il lui parla de fes defirs

avec feu. L'indignation de cette Fem-

me ne fit qu'augmenter fa lubricité.

Il fe dispofoit à obtenir de force ce

qu'on refufoit à fes Mauffades décla-

E 3 ra-
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rations & gentilleffes , lors qu'il reçut

de cette femme irritée un coup fi vio-

lent au crâne, que , ( quoiqu'il foit

plus dur que celui d'un bas- Bréton ),

fa gravité , toute péfante qu'elle eft ,

penfa perdre l'équilibre. Alors il ne

revint à lui-même que pour chan-

ger fon Amour en fureur ; tout fon

corps fe roidit ; une feule partie ſe

relâcha ; fes yeux devinrent étincel-

lans ; & pour la prémière & derniè-

re fois , fon vifage devint couleur de

rofe. En cet état , non content des

injures les plus atroces , il y joignit

des coups fort meurtriers. Cette pau-

vre Femme en eut un crachement de

fang, une perte qu'on eut bien de la

peine à arrêter, & la fièvre , pour la

quelle on fit plufieurs faignées , qui la

mirent à deux doigts de la mort. L'af

faire fit grand bruit ; mais on empê-

cha la pourſuite a force d'argent ; &

quoiqu'un avare n'aime pas à délier

le cordon de fa bource , celui- ci pré-

fera fa réputation au métal de fa cou-

leur , & c'eft bien fait. Nimium ne

crede colori.

La Galanterie confifte en Faits &

en

<
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en Discours. J'ai déjà donné les Faits.

Avant que de vous apprendre l'art de

connoître l'amour par le pouls , &

quelle eft alors la Mufique de l'artè-

re , je vous ferai part de quelques ga-

lants discours de certains Medecins.

UNE Dame demandoit au fien

pourquoi elle ne faifoit pas d'enfans ;

Madame , lui dit - il , cela peut venir

de bien des cauſes , du calme ou de la

tempête , c'eſt-à-dire , des mouvemens

déréglés , ou trop tranquilles du Coït.

Menjot attribue la ſtérilité au dérègle-

ment trop peu compofé , ce qu'il ex-

prime en termes fort libres , rappor

tés par Bayle , Dict. T. 2. 836. Mais

moi je crois qu'il y a un certain mi-

lieu à prendre pour réuffir dans cette

affaire.

UNE autre Femme voulant appren-

dre à faire un beau Garçon , fon Doc-

teur lui dit qu'elle n'avoit qu'à lier

le tefticule gauche de fon Mari , la

ligature du droit ayant été confacrée

au beau Sexe par Hypocrate. Tel

eft , dit-il , l'art de faire un Garçon ,

mais pour le faire beau , il faut fui-

vre les règles que donne dans fon

E 4 Роë-
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Poëme le favant Abbé Quillet. No-

tre homme s'évertua beaucoup fur cet-

te matière , & comme c'étoit un beau

Fils , il s'offrit lui-même pour caufe du

Phénomène ; & de fil en aiguille , le

gefte fuccéda au discours ; & dans la

fuite notre Docteur eut fes grandes

entrées , tant la curiofité mêne loin

les Femmes fur-tout.

"

MADAME de *** qui avoit une

dartre au menton , envoya chercher

le Medecin ***. Mon Dieu , lui dit-

elle , vos faignées , vos bains VOS

frictions , votre fume-terre , votre é-

tiops minéral , tout cela ne me guêrit

point. Drogues en effet , dit le Me-

decin , qui en entretenoit cette vache

à lait depuis un an ! je fai un meil-

leur remède quel eft-il , re-

prit la Malade? croyez-moi , repartit

le Medecin , cachez votre vifage &

montrez votre cu. Il eft probable que

cette Femme qui dans fa jeuneſſe a-

voit cependant été affez jolie , n'y au-

roit pas perdu ; le cu viellit moins

que le vifage , il conferve plus long-

tems fa Phyfionomie, Le P. Malle-

branche , bien digne d'être ici cité ,

· • · • •

avoit
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avoit confeillé aux Femmes groffes de

fe gratter les feffes , pour que leurs

enfans ne fuflent point marqués ail-

leurs de leurs envies : c'est ici une

Hiftoire dans le même goût , & qui

peut s'expliquer de la même maniè-

re , en faifant refluer la bile cauftique

mêlée à la transpiration , ( car appre

nez que c'eſt ce qui fait la dartre )

du menton au derrière. Mais je lais-

fe Blondel & le celèbre M. d'Argens

fe réjouir aux dépens du Medecin

comme ils ont fait à ceux de ce pau-

vre bon-homme de l'oratoire . Blon-

del qui s'eft fi bien diverti avec tous

fes Lecteurs , auroit bien ri , s'il eut

fû une Anecdote qui mérite d'aller

avec les fiennes. Je la dirai ici

pour faire trève à la galanterie , car

j'écris à peu prés comme Monta-

gne , (à l'excellence près); l'ordre

n'eft pas mon fort. Au fait cepen-

dant.

LE Chevalier Maningham , célè-

bre Accoucheur de Londres , qui , à

l'ufage de fon Collége , a publié de

bons Aphorismes fur fon Art avec

l'Abregé d'un livre que Bruhier a tra-

E 5 duit
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duit ( a) , a perdu tout fon crédit ,

pour avoir foutenu qu'une Femme a-

voit accouché d'un lapin. On fent

bien que dans la dispute les rieurs

n'ont pas été de fon côté ; mais com-

me il avoit été lui -même l'Accou-

cheur de cette Femme , & qu'il fe rap-

pelle fort avoir reçû lui-même le la-

pin à l'entrée du Vagin , tant on lui

a gliffé adroitement cet animal dans

la main , il n'a jamais voulu démor-

dre de fon opinion.
Defiez -vous ,

mon Fils , des tours qu'on peut vous

jouër; ne croyez ni moule , ni lapin ,

ni tous ces contes de Bruhier , ni

mort reffufcité , quand tout Londres

& tout Paris vous jureroient l'avoir

vû, fuivant l'idée de l'Auteur des Pen-.

fées Philofophiques. Ne citez pas mê-

me dans vos Ouvrages , ni dans vos

Converfations des Auteurs décriés.

C'est ce que difoit un Anglois à un

jeune Docteur ( b) de mes Amis

prêt à donner en Latin des remarques

(a) Deventer de arte obftetricandi.

(b) Camper,

fur
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fur les Accouchemens ; laiffez-là , di-

foit - il, ce pauvre Maningham , avec

fon lapin ; en le citant on croira que

vous l'eftimez , & cela vous fera tort.

Quant aux Femmes groffes , tête-à-tê-

te avec elles , flattez leur goût &

leurs defirs ( ceci eft de la galanterie

Médicale ) donnez toûjours tort aux,

maris, pour plaire aux Femmes ; mais

s'il y a quelque Homme fenfé dans le

cercle , ne foyez point affez fou pour

donner , comme le P. Mallebranche ,

les raifons d'un fait au moins incer-

tain ; & fi à l'exemple de Bertin dans

un Mémoire contre les Envies , qu'il

a envoyé à M. de Maupertuis , vous

ne terraffez pas vos Adverfaires , foyez

du moins Pirrhonien en Medecine

comme Albinus ; c'est peut - être le

meilleur parti fur toutes les chofes de

la vie.

MAIS il me prend envie , avant

que de finir cet article de la Galan-

terie, d'y revenir encore un moment ,

& de vous donner un échantillon d'u-

ne Galanterie plus aimable , quoiqu'un

Medecin en foit l'Auteur. Je la tire

d'une Comedie dont cet Auteur m'a

E 6 prié
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prié de hazarder une Scêne , pour es-

fayer le goût du Public , avec défen-

fe d'en dire le Titre. Je choifis une

Scêne d'amour & d'enlèvement , com-

me la plus pathétique , & la plus ca-

pable de fervir d'agréable vernis à tou-

tes ces mauffades galanteries de Doc-

teurs , encore plus mauffades qu'el

les.

SCENE V.

DAMON. CRISPIN. CÉLIANTE.

وو

DAMON.

ET Céliante? lui as-tu remis mon

», poulet.

CRISPI N.

» Jugez-en puisque le voici.

CE-
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CÉLIANTE à Damon.

JE fuis fenfible au courage que

,, vous a infpiré l'amour ; mais pour-

quoi vous expofer de la forte ? n'é-

,, tois-je pas fur le point de vous al-

ler trouver? ne vous l'avois-je pas

mandé ? que craigniez vous pour

moi ? on ne s'égare point , quand

,, on aime ; on fuit fa tendreffe , c'eft

un guide fûr & fidèle qui prend

toujours le plus court chemin. Mais,

mon Dieu! je tremble que vous ne

foyez découvert & pourfuivi. Un

malheur en attire un autre. Je vois ,

,, je poffède ce que j'ai de plus chèr

,, au monde , & je fuis bien éloignée

de jouir de cette tranquillité d'ame,

fans laquelle il n'eft point de Bon-

heur. Quelque inquietude viendra-

t-elle donc toujours troubler mon

,, repos ? & le plaifir d'aimer , parce

qu'il eft le plus doux & le plus

charmant , eft - il donc neceffaires

ment le plus dangereux ?

"

""

""

""

99

"

""

"

E 7
DA-
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99

99

DAMON.

NE craignez rien , belle Célian-

,, te ; j'ai fait diligence , on va vi-

,, te , quand on eft porté fur les ai-

les de l'amour : on ne fait point

encore à Paris la mort du malheu-

reux qui m'a forcé de le tuer pour

me deffendre ; & tout eft prêt

, nous allons partir dans un moment.

99

99

""

99

CRISPIN à part.

FEMME jolie & qui n'eft point

", à foi!

"

DAMON

QUE nous allons paffer d'heu-

,, reux jours ! ils feront filés d'or &

de foye , puis qu'ils le feront par

les plaifirs. Inconnus à toute la

Terre , fous un autre nom , nous vi-

vrons contens. Avec ce qu'on ai

,, me , on a l'Univers. Comme nos

,, ans vont couler ! que les heures qui

ود

ود

""
dans
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""
dans l'abſence nous ont paru fi lon-

,, gues , vont nous fembler courtes.

Que je vous aimerai , Céliante , &

,, que vous ferez heureufe , fi vous

,, êtes fenfible au plaifir d'étre ai

mée !

ود

""

""

""

""

29

99

99

CELIANTE.

Vous feriez le plus ingrat & le

,, plus méprifable de tous les hom

,, mes , fi vous pouviez ceffer un in-

ftant de m'aimer. Car faut- il vous

le rappeller? Voyez tout ce que je

fais pour vous ! J'abandonne un

Mari qui m'adore , un Mari qui

plaît à toute autre qu'à moi , un

Mari riche , & vous ne l'êtes pas ;

mais enfin je vous aime , Damon ,

& ce fentiment fait taire tous les

autres. L'Hymen eft- il fait pour

balancer un amour que redoublent

les obftacles ! que la voix des pré-

jugés eft foible ! Vain nom que

l'honneur aux yeux d'une amante

éperduë! Qu'importe que je me

déshonore, fi je me rends heureu-

fe! Mais , Damon , fentez donc

99

""

وو

ود

""

""

""

وو

""

tout
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"

"

29

وو

99

99.

tout l'excès de ma confiance & de

ma tendreffe ; car enfin fi vous m'a-

bandonniez après un pareil éclat ,

indignité qui ne peut entrer dans

un cœur vertueux , ne pouvant vi-

vre ni pour vous , ni fans vous

" pour terminer mon dèsespoir &

confommer mon fort , il ne me

reſteroit plus que la cruelle fatis-

faction de mourir par vous.

""

99

39

29

99

DAMON.

2

QUAND une perfonne telle que

", vous a fait un choix , elle devroit

,, fe rougir d'en foupçonner l'objet.

Le prémier coup d'œil même ne

,, peut la tromper. Non , Céliante .

,, non je ne cefferai jamais de vous

aimer & de vous adorer ; eh ! quef

,, meilleur garant vous faut - il que

vous -même? que cette Phyfiono-

mie dont la plus belle ame a pris

plaifir à former les traits ? que les

,, graces enchantereffes du Corps &

de l'Esprit ; que ce cœur fublime

,, qui ne connoit de vertus que la gé-

nérofité , la tendreffe & la gran-

99

""

وو

29

deur



DE LA GALANTERIE. 113.

27

99

""

""

99

99

22

""

"9

deur d'ame? y ajouterai-je ces plai-

firs des fens ; bien frivoles , mis en re-

gard de l'amour , ces transports qui

ne font rien fans le cœur, mais qui

font tout avec lui ? tout en vous ,

tout ne vous dit - il pas que je vous

aime , & que mon dernier foupir

fera pour vous. Ah ! Céliante , qu'il

faut vous aimer , pour vous par-

donner d'auffi injurieux foupçons !

CÉLIANT E.

J'OUBLIE toutes mes craintes

,, quand je vous vois. Mais il ne

,, me refte pas l'ombre de défiance.

ni d'inquiétude , quand je vous en-

tens. Charme Magique de l'amour !

qu'un feul mot d'une bouche ché-

rie eft propre à raffurer la plus ti-

mide amante ; ouï cher amant , je

vous fuis au bout du monde ; mais

,, je ne ferai tranquille que lors que

,, nous aurons paflé les Frontières

"

99

""

99

..

APREZ , cela le moyen de ne pas

croire les Medecins galans ! Faifons

donc réparation d'honneur à la Fa-

cul-
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culté , & couronnons ce long Para-

graphe par la Science du pouls amou-

reux , trop négligée aujourd'hui , ou

plutôt par une vraie Semeiotique d'A-

mour.

CHA P. VIII.

Semeiotique d'Amour.

'EST ici une partie de la Galan-

terie , ou plutôt la vraïe galan-

terie Médicale. Car enfin je veux

que les Medecins ne fe connoiffent

point aux autres pouls ; encore fe

connoitront-ils à celui d'Amour. Le

plus mauvais Logicien du monde dit

qu'il eft facile de le deviner à la feu-

le couleur du vifage ; & Arlequin mê-

parlant à fa chère Colombine

le définit : une montre détraquée ,

un mouvement qui va le Diable ".

Ecoutez bien cette Doctrine , mon

Fils , elle eft des plus importantes , el-

le pourra vous valoir de bonnes pra-

me

99

وو

ti-
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tiques , & qui plus eft , qui ne feront

point malades : car je ne fai fi vous

Vous y êtes trompé ; tout ce que je

vous ai dit dans le Chapitre de la Gra-

vité eft pure plaifanterie ; cette mora-

le ne va plus , elle change avec mon

Sujet , & à dire vrai , l'ironie eft ma

figure favorite , je ne la cède qu'à l'ai-

mable Gréfillon.

Vous connoiffez Mile, de ...
...

&

vous en avez remarqué cent pareilles ,

que Dame Nature , ou le défir , tire

déjà par la manche, ou par l'oreille ,

comme il plaira à Senèque (a) , ou

à Marivaux. Eh , bien ! cette pauvre

Enfant a la Fièvre , & les febrifuges

qu'il lui faut ne fe vendent point chez

les Apoticaires. Oh ! s'il y en avoit

de ceux -là que tout le monde entend ,

dit le Docteur de ! . . . . ce ne fe-

roit que Cliftères par ci , Cliftères par

là : & puis la belle fe fache contre le

Pharmacopole (en chantant à la vé-

rité comme à l'opera , ) ce n'est pas un

Cliftère que vous me donnez. Car ne

(a) Aurem vellit. Senec. de vet. beat.

voi-
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voilà-t-il pas encore la reconnoiffance

du Beau Sèxe fi vantée ! O le Sot , qui

refuſe du plaifir ! l'ingrat , qui n'en

tient point compte ! & cependant c'eſt

par là qu'on le guérit. Mais au fond

& trève de folie. Mifcentur feria lu-

dis. Ce qui réjouït l'imagination du

Sage , comme du Fou , doit plaire à

tous les Lecteurs , car je pense que

les voilà bien divifés.

REMARQUEZ ce leger vernis de

Jauniffe fur la peau , & jusques dans

le blanc de l'oeil ; cette certaine atti-

tude déhanchée , & qui fe foutient

mal ; cette démarche nonchalante

ces yeux tendrement mélancoliques &

implorans , ces yeux , qui ont envie

de fe brouiller , ils vous difent claire-

ment je le veux bien concedo -totum.

Tatez le pouls ; il vous dira qu'il a

les mêmes befoins , ce n'eft ni le pouls

Solanien , ni le dicrote des anciens ; il

s'élève & s'agite , mais non comme

les autres pouls ; il fe tourmente ,

comme un homme fatigué , qui n'y

voit goute & ne peut dormir. C'eft

uneFièvre d'Amour fi fingulière , qu'on

ne peut la définir , ni peut-être la fen-

tir,
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tir, quelque délicateffe qu'on ait dans

le tact. Cependant , on ne peut être

aidé à faire cette découverte , fi ce

n'eſt par l'aveu de la perfonne, ou de

fon galant, fi ce n'eft par une Lettre

interceptée , ou autre chofe , du moins

par l'impreffion que la préfence de

quelque beau jeune Garçon produit

fur le vifage qui eft le miroir de l'A

me , comme fur le pouls qui en eft

le Baromètre. Le Sang galope , s'ar-

rête & fe précipite enfuite avec la

refpiration. Quelle viteffe ! quelle ra-

pidité dans les mouvemens ! quelles

palpitations ! quelle rougeur momen-

tanée ! la gorge , bon gré , mal gré ,

fe pouffe en avant , fe met pour ainfi

dire en vente , & ne cherche qu'à fe

donner. Le prémier Marchand n'a

pas befoin de plaire , l'heure fonne &

l'appelle : il n'a befoin que de hardies-

fe; il aura tout ce qu'on fait encore

quelque difficulté de lui accorder. En-

fin vous le voyez , vous le fentez Phi-

lis , toute la Nature vous parle à hau-

te voix , & ce n'eft point à elle , c'eſt

à l'Art que vous recourez ! Quelle fot-

tife , quel aveuglement ? Puis qu'il

Vous
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Vous faut abfolument , non un Mede-

cin , mais un Docteur en Medecine ,

prenez le Doctenr Jaques ; lifez fa Thè-

fe que je donnerai dans un moment ;

il vous confeille le mucilage , le loock,

l'éclegme qui vous convient. Conful-

tez Venette; il n'eft point Charlatan ,

comme fes Confrères ; il vous dira fans

façon , que ce n'eft pas de l'eau qu'il

faut pour éteindre le feu d'Amour qui

vous confume. Cet excellent vieil-

lard va paroître rajeuni & embelli de

toutes les graces de la Littérature par

un Savant aimable : voyez encore ce

Commentateur ; il eft unique dans fon

Espèce ; il eft fans pédanterie , & vous

donnera de bons Confeils. Savez-vous

le Latin ? Lifez Celfe , je ne fuis pas

le feul qui en dife aux Femmes à tout

hazard. Concubitus rarus corpus excitat ,

frequens folvit. La Thèfe de Jaques

n'eft qu'une amplification précieufe de

cette propofition de Celfe , & de ce

que Lommius à bouche d'or a com-

menté fur cette grande vérité; je vous

ai cité ci - devant d'autres autorités ,

non moins graves , & vous avez vû

que tout eft pour vous , l'Art , & la

Na-

२
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Nature.
L'un peut- il être falutaire ,

quand il s'éloigne de l'autre ? Enfin al-

lez trouver à Lion un des plus polis

écrivains du Siècle ; fur votre feule

Phyfionomie dont il raffemblera d'un

coup d'œil les traits & les fympto-

mes ; fans être Docteur, il fera votre

Medecin, fans fe connoître au Pouls ,

fans vous demander fi vous avez ré-

gulièrement ce qu'il vous faut , ména-

geant en tout votre pudeur & vos in-

quiétudes , comme il convient , il vous

dira tout ce qu'il vous faut , & en ga-

lant Homme, il vous le donnera peut-

être.

DEMANDEZ-LE encore au Sire An-

tiochus ; quand on brule & languit ,

Quid medicina juvat? quid purgans ,

pillula , bolus?

Drogues , chanfons que tout cela ?

moins encore , car chanfons réjouïs-

fent. Le Fripon en vouloit à la Fem-

me de fon Père , de fon propre Père ,

à Stratonice. C'étoit cette Belle-Mère ,

belle de toutes les façons qu'il lui fal-

loit. Mais le bon , le généreux mor-

tel
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tel que l'Epoux de Stratonice ! car on

ne pouvoit le foupçonner d'aucune

baffeffe , comme Caton d'Utique , lors-

que, comme on l'a dit , fous prétex-

te d'avoir des Enfans qu'il ne pouvoit

faire , il ceda fa Femme à Hortenfius.

Ceux de Paris ne feroient - ils point

descendus de cette heureufe tige ? Stra-

tonice fut donc volontairement cédée ;

& la bonne Belle-Mère (plaignons- la ,)

fut obligée de n'être que Belle-Fille ,

après s'être un peu fait prier ; car il

faut bien qu'il y ait de la décence dans

la vie , & qu'il paroiffe quelque vio-

lence , où porte le plus doux pen-

chant. Mais quel coup d'œil , quel

tact dans le Medecin du Prince ! Quel

ufage du monde & des égaremens du

cœur ! Tout autre nigaud de Docteur

avec fa Pharmacie & fes pillules , a-

vec fes poudres d'autant de Couleurs

qu'il y en a dans la Nature & New-

·

ton,

(a ) MAIS admirez le ftratagème qu'il em-

ploya pour fervir fon amoureux. Il eft fi fin-

gulier & fi bien conté , dans Plutarque , hom-

me admirable presque par-tout que je vais le

copier pour faire voir à combien de divers

Ro-
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ton , n'eut point guéri notre amou

reux, fi ce n'eft fuivant l'ufage , par

la mort , dirai -je , fréquente iffue de nos

Maladies , ou fréquent remède de nos

Medecins. L'Auteur des Lettres Per-

fannes , préférable à toute la Faculté ,

eut du moins donné une bonne for-

mule , fi fon Fils l'eut exécutée. Rous-

feau eut fû le Beaume qu'il falloit

prescrire. Il eut dit , fe parodiant lui-

même ,

Baume plus für n'est que celui de

l'homme.

COMBIEN d'autres jolis traits qui

orneroient ce Chapitre , Bayle grand

Amateur de gaudrioles , nous fournit à

l'article de Sapho.

Ne vous étonnez pas au reſte ,

mon Fils , de l'extrême pénétration

d'Erafiftrate ( a ) ; il eut Sapho pour

Maî-

Roles & de risques un Medecin eft expofé,

fur tout à la Cour.

ANTIOCHUS étant devenu éperduement a-

moureux de la Reine Stratonice fa Belle Mè-

re, qui étoit fort jeune , fe trouvoit dans un

Tom. III. F pis
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Maîtreffe d'Ecole. Cette Tribade char-

mante ne pouvoit manquer d'en fai-

re

pitoyable état. Il faifoit tous fes efforts

pour vaincre fa paffion , mais toujours inuti-

lement. Enfin fe condamnant lui - même , &

fe difant continuellement que fes defirs étoient

infames , qu'il bruloit d'une paffion où il ne

pouvoit esperer aucun foulagement & que fa

Raifon étoit égarée , il réfolut de fe delivrer

de la vie , & de fe laiffer mourir peu - à- peu

en négligeant fon corps & en s'abftenant de

prendre de la nourriture. Pour y réuffir , il

fit femblant d'avoir quelque maladie cachée &

incurable. Son Medecin Erafiftrate s'apperçût

fans peine que fon mal n'étoit caufé que par

l'Amour ; mais il n'étoit pas fi aifé de décou-

vrir l'Objet qui caufoit cette paffion fi violen-

te. Voulant donc s'en affurer il paffoit les

journées entières dans la Chambre du Mala-

de , & quand il entroit quelque beau jeune

Garçon , ou quelque jeune Femme fort belle ,

il regardoit incontinent au vifage d'Antiochus ,

& obfervoit très attentivement toutes les par-

ties & tous les mouvemens du Corps , qui ré-

pondent naturellement à toutes les paffions

les plus fecrettes de l'Ame. Ayant donc re-

marqué que pour tout le reste du Monde qui

entroit , il étoit toujours dans une fituation

égale & que toutes les fois que Stratonice en-

troit , ou feule , ou avec le Roi fon Mari , ce

jeune Prince ne manquoit jamais de tomber

dans tous les accidens que Sapho décrit &

qui marquent une paffion violente ; extinction

de
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re un fin connoiffeur ; elle étoit trop

clairvoyante elle-même , en ce que

les

de voix, rougeur enflammée , nuage confus ré-

pandu fur les yeux , fueur froide , grande iné-

galité & désordre fenfible dans le poulx , en-

fin l'Ame étant entièrement abbattue & acca-

blée , refpiration perdue , tremblement géné-

ral & paleur mortelle. Erafiftrate tirant de

là fes conféquences conclut & non fans raifon

que le Fils du Roi étoit amoureux de Stra-

tonice & qu'il avoit réfolu de cacher fa pas-

fion jusqu'à la mort. Mais en même tems il

penfa qu'il étoit très dangereux de déclarer

le fecret qu'il avoit découvert. Cependant

plein de confiance dans l'Amitié que Seleucus

avoit pour fon Fils , il fe haſarda un jour à

lui dire que la maladie d'Antiochus étoit un

Amour très violent , mais un Amour fans re-

mède & qui ne pouvoit jamais être fatisfait.

Comment fans remède , demanda le Père tout

étonné ? Ouï fans remède répondit Erafiſtrate ,

car il eft amoureux de maFemme. Quoi Erafi-

ftrate , repartit Seleucus , mon Ami comme tu

l'es , tu ne cederois pas ta Femme à mon Fils ,

fur-tout nous voyant en danger de perdre notre

unique espérance ? mais vous-même Seigneur ,

répondit promptement Erafiſtrate vous qui

êtes fon Père le feriez-vous , s'il étoit amou-

reux de Stratonice ? Mon chèr Erafiltrate , ré-

partit vivement Seleucus , plût au Ciel que

quelque Dieu favorable , ou quelque homme

affez habile changeât la paffion de mon Fils ,

& fubftituât Stratonice à la place de ta Fem-

F2 me!
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les Medecins appellent Febris amatoria.

Il eſt une Semeiotique d'Amour , qui

ne s'apprend pas plus , que la Thera-

peutique. L'ufage du monde, fur-tout

Féminin , eft la meilleure Ecole qu'on

puiffe fréquenter. Secouez la poudre

de vos fouliers fur la robe flottante

des Argenterius , & de tous ces glo-

rieux Pédans , & prenez vos Leçons

de Sapho , fi vous voulez atteindre

au grand Art d'Erafiftrate. Croyez-

moi , plus on a de fentiment , plus

on

me! non-feulement je facrifierai mon amour ,

mais je donnerai même tous mon Royaume

pour fauver mon chèr Antiochus. Il pronon-

ça fes paroles avec tant de paffion , & les ac-

compagna de tant de larmes , qu'Erafiftrate ,

lui tendant la main , lui dit : Seigneur , vous

n'avez ici nul befoin d'Erafiftrate , car étant

Père , Mari , & Roi , Vous pouvez feul en

même tems être le meilleur Medecin du Mon-

de pour guérir votre Fils & pour fauver vo-

tre Maiſon.

DE's ce moment Seleucus convoqua une

Affemblée générale de tout le Peuple , & là

il lui déclara qu'il avoit réfolu & que tel é-

toit fon plaifir de couronner fon Fils Antio-

chus Roi des hautes Provinces de l'Afie &

Stratonice Reine , & de les marier enfemble ;

qu'il étoit perfuadé que fon Fils accoutumé à

lui
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on eft excellent Medecin ; c'eſt à la

fource qu'il faut le puifer , & par con-

féquent chez les Femmes & chez les

écrivains qui en ont le plus montré.

L'Amour feul nous a faits ; l'Amour

feul peut embellir notre Etre & per-

fectionner notre Organiſation. Ainfi,

au lieu de faignée , lorsqu'il n'y a plé-

nitude que dans l'Uterus; au lieu d'E-

métique , de Quinquina , & de tout ce

grand chemin de nos Meffagers Hy-

pocratiques ; quand un Medecin aura

un'

lui obéir en toutes chofes , & à lui être fou-

mis , ne s'oppoferoit point à ce mariage ; &

que fi fa Femme Stratonice faifoit quelque

fcrupule d'y confentir , parceque c'étoit une.

chofe qui n'étoit autorisée ni par les coû

tumes , ni par les loix il prioit fes Amis

de lui faire fur cela des rémontrances , & de

lui bien mettre dans Esprit qu'elle devoit

trouver beau & jufte tout ce qui étoit agréa-

ble au Roi & utile au Royaume. C'eft ainſi

que fe fit le mariage de Stratonice avec An-

tiochus , felon Plutarque. Quelle fageffe dans

la conduite du Medecin ! & quels Roles déli-

cats & terribles il eft quelquefois obligé de

jouer. Mais quelle bonté , quel détachement

de foi-même pour un Fils , quelle grandeur

dans le procedé du Père ?

•

F 3
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un Malade de l'un ou de l'autre Sèxe ,

attaqué d'une Fièvre qu'il aura lieu de

fuppofer , Fièvre lente , ou d'Amour ,

il fuffira qu'il faffe paffer en revue tou-

tes les perfonnes de la connoiffance

du Fébricitant , & lui tienne le pouls ,

tant que la revue durera: il remarque-

ra celle qui donne de l'émotion , &

une émotion qui ne paffe pas avec

l'objet ; femblable à ces vertiges qui

durent encore , lorsque les objets ne

tournent plus. Enfuite comme un

peu de honte eft bientôt buë , ( tant

de Medecins en ufent pro potu ordina-

rio ) , il faut que le Traitant ait la

bonté d'aller gravement négocier l'af-

faire , comme cela fe pratique quel-

quefois dans la Faculté , pour que le

Malade ait le remède qu'il eft prou-

vé qu'il lui faut ; car enfin c'eſt un

axiome de tous les tems , contraria con-

trariis curantur.

JE ne plaifante pas , mon Fils , je

ne fais que fuivre à peu près l'idée

de Fontenelle dans le Dialogue d'Era-

fiftrate. C'eſt une conféquence qu'il

tire apparemment d'une Théorie fem-

blable à la mienne. Il faut avouer

que
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que cet Auteur , pour le dire en pas-

fant , eft quelquefois affez plaiſant !

C'est dommage qu'il aille rire trop

loin , qu'il fe cache , & joue, comme

à la petite bouche , ou au Pince-bec. Le

comparerai-je à une coquette qui veut

donner à fes lèvres la honte qu'elle

n'a pas ? ouï ; cela me paroit fort

beau. Mais fi de beautés qui font

hors de la Nature. Voilà un peſte

de Bel Esprit qui me gatera le goût ,

fi je n'y prenois garde. Que la mau-

vaife Lecture reffemble bien à la mau-

vaiſe compagnic ! En me battant con-

tre Fontenelle , je m'accoutume im-

perceptiblement malgré moi à ferrail-

ler à fa manière , qui confifte en des

feintes fi fines , que moi , qui voudrois

les parer , je ne les vois peut - être

pas.

MAIS à préfent , où en fommes-

nous ? Ma foi je n'en fais rien. J'ai

beau écrire , fi vite que je ne puis

lire moi-même mon écriture quelques

tems après ; je cours , je galope en

vain après mes idées ; j'ai une mau-

dite imagination , qui m'en offre cent

fois plus que je n'en puis ramas-

F 4 fer ,
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fer , & fouvent le meilleur s'enfuit.

Au moment que je vous parle , la

bride eft abbatuë , elle va le Diable.

Buvons un verre d'eau ; dans l'eau ha-

bite la fageffe , comme la folie dans

le vin. Où en étois - je donc ? au

pouls amoureux. Oh! il eft loin , &

quelque connoiffance que j'aye de la

Mufique du pouls , j'avoue que j'au-

rois peine à notter celui-là , à moins

que de le notter çà & là , à tout ha-

zard ; & véritablement , il en résulte-

roit une confuſion affez digne d'un

Dieu auffi ami du désordre que l'A-

mour. J'ai beau faire ; j'ai beau me

tourmenter , il me faut une tranſition

& je ne vois pas comment y paffer;

Je fuis reduit à envier le fort de ces

génies étroits , qui ne peuvent écrire

que par penfées détachées. Vaille que

vaille ; il en faut venir aux Thèses de

la Faculté ; ce font les Ouvrages qui

depuis un Siècle lui ont fait le plus

d'honneur. Il y en a d'ingénieuſes ,

& qui fentent le Bel-Esprit de très-

loin. C'est bien dit , cela tient à mon

Sujet. Bien plus , je choifirai les plus

galantes , pour qu'elles faffent le der-

nier
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nier Appendix de ma galanterie. Con-

frères , je vois que ma Machine eſt

montée fur un ton qui fait rire vos

gravités. J'en accepte l'augure. C'eſt la

meilleure contenance que vous puis-

fiez prendre. Les Soldats dociles font

les plus heureux ; le bas Officier re-

double fes coups , quand on fe plaint ,

& c'est ce que vous favez par expé-

rience. Mais où eft cette Thèfe du

Docteur Jaques? La voici. Il eft dif-

ficile de dire fi elle tient plus au Bel

Esprit , qu'à la Galanterie.

СНАР. VIII.

Brillant Exemple du Style des

Medecins.

THE SE

D U

DOCTEUR JAQUES.

I. A c T.с т .

ROISSEZ & multipliez la pro-

F 5 ces
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ces deux mots , eft une loi non moins

ancienne que le Monde , & dont la

Nature eft le prémier & l'unique Lé-

gislateur ; Loi , dont le joug eft fi

doux, & fi peu fuspect de violence ,

que par fa douceur elle s'eft affurée

dans tous les tems l'obéïffance de tous

les Etres ; de là cette différence des

Sèxes ; ces organes convenables à l'u-

fage de la génération ; cette confor-

mation merveilleufe du Mâle & de la

Femelle , dans les Animaux de toute

espèce ; cette pente invincible , qui

les porte à une jouiffance mutuelle.

Quel lien plus délicieux la Nature pou-

voit-elle imaginer , pour former la So-

ciété ? Non moins Sage dans les mo-

yens d'en établir le Bonheur , & d'en

perpétuer la durée ; elle a joint à la

Loi, qui la conftitue , le plaifir ; de

peur que le dégoût qui le fuit , ne pût

en prescrire l'ufage ; la Fécondité , de

crainte qu'un vain chatouillement n'al-

lumât nos defirs & ne leur donnât des

bor-

(a ) Il manque ici je ne fai combien de

belles chofes qu'on a perdues avec l'origi-

nal ,
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bornes ; la Propagation de l'espèce ,

afin que les Pères fe voyant renaître

dans leurs Enfans , goutaffent le plaifir

de perpétuer leur Etre , & de fe ren-

dre en quelque manière immortels. Si

la Nature a fi fagement ordonné l'u-

fage de la Volupté , la raifon prend

fur elle le foin de moderer ; la Reli-

gion le confacre; le libertinage le cor-

rompt. Il fuit de là que la Santé eſt

le prix de la modération ; & la gloi-

re celui de l'honnêteté que l'on y

obferve ; ainfi que la foibleffe eft le

trifte fruit de l'excès , & l'infamie ,

celui des Prévarications licencieufes

que l'on s'y permet. On ne doit ni

trop defirer l'acte de la génération ,

ni trop le craindre (a) &c.

Si vaincu par la concupiscence &

par la lubricité , vous vous laiffez em-

porter à l'ardeur des feux qu'elle ex-

cite , quelles Tempêtes ne s'élèvent

pas de vos Corps? Quels honteux mou-

vemens ne vous agitent pas ? A' quels

trans-

nal , & qu'on ne peut conféquemment recou

vrer. Quelle précieuſe perte !

F 6
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transports pernicieux ne le livrez-

vous point ? Ennemis de la Conftitution

de ce Corps , ils en épuifent infenfible-

ment la force , ils en dérangent l'har-

monie: funeftes à l'esprit , ils en ob-

fcurciffent les plus vives lumières ,

l'énervent , l'abatardiffent , & lui ra-

viffent le goût précieux de la recher-

che de la Vérité C'est un mal qui

flatte les fens & qui s'infinuë agréa-

blement , mais à la fin qui bleffe ,

comme le Serpent , & qui répand fon

venin , comme le Bafilic. Souvent

l'imagination eft plus échauffée par

les objets extérieurs qui frappent les

fens , que les forces du Corps & les

liquides ne le permettent. Les minis-

tres de la liqueur , deſtinés par la Na-

ture à la Génération , tels que font les

vaiffeaux féminaires , les Nerfs , vien-

nent aisément à fe gonfler par le flux

du Sang le plus épuré & le plus fub-

til , & des Esprits Animaux , qui fe

fait de la tête , fiège des organes de

l'imagination , vers les parties Prolifi-

ques. On ne fait quel prurit faifit a-

lors ces organes , & comment en font

bannies la pudeur & la tranquilité.

Les
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Les Nerfs , follicités à leur tour par

un mouvenent agréable , les fibres é-

branlées par un picottement délicieux ,

communiquent bientôt à toute la Ma-

chine , l'impreffion qui les agite ; de

là naît cet empire du Corps fur l'A-

me , qui la contraint de s'appliquer

de la façon du monde la plus vive à

tout ce qui fe paffe dans lui , & en

meme tems à un dérangement fi fu-

bit , que l'Ame n'eft plus occupée

d'autre chofe , ni l'imagination fuscep-

tible du moindre repos : il fe fait a-

lors du cerveau aux organes , & ré-

ciproquement de ces organes au cer-

veau , un flux & reflux d'esprits ignés,

un Commerce d'images & de fenfa-

tions flatteuſes , fi prompt & fi fidè-

le , que le Corps & l'Ame en font é-

galement affectés & faifis. Les fibres

du Corps ainfi mûes , on n'eſt point

embaraffé de prouver ce que j'avan-

ce; on ne fent que trop que le fang

coule d'un pas rapide ; que la Lym-

phe , qui produit leurs fecouffes , ne

fe contient pas fur foi-même dans fes

réfervoirs , mais bouillonne & s'élan-

ce, pour fe faire un paffage : cette

F 7 Lym-
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Lymphe devenant en effet d'autant

plus tumultueufe & précipitée , par

maturité , qu'elle a été plus long tems

retenue dans les Vaiffeaux qui l'ont

perfectionnée. En un mot , dès qu'u-

ne douce & vive flamme pénètre &

dévore le cœur , le corps ne tarde

point à s'enflammer ; l'incendie gagne

les veines , & l'homme entier enfin ſe

fent confumer par un feu qu'il n'eft

plus le maître d'éteindre.

"

LA Jeuneffe , Printems de l'Hom-

me , le plus court espace de fa vie ,

eft auffi l'âge & la faifon la plus fa-

vorable à l'Amour: ce bel âge allume

le feu dans le Coeur & l'y entretient;

cependant on n'en doit pas avoir plus

d'indulgence pour la Nature qui fe dé-

prave , ni pour la Jeuneffe qui fe li-

vre aux excès de la débauche. L'hom-

me fage & temperé mêt feul de jus-

tes bornes à fes defirs , & évite cet

écueil par une application continuelle

aux effets des mouvemens qu'il fent

en lui , & aux moyens de les préve-

nir. Quant à celui qui a perdu toute

honte, en tout égal aux Bêtes , il court

risque de fe voir bientôt en proye à

l'in-
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l'infamie qui talonne le libertinage.

Mais enfin fi la Loi ne vous permet

pas , ou fi votre Etat vous interdit

l'ufage des plaifirs de l'Amour , c'eſt

un Etat dûr , j'en conviens ; toute-fois

la gracieuſe Nature pourvoit à tout ,

& on doit l'adoucir par la raiſon &

par le courage , dont le propre eft de

fupporter de bonne grace ce qu'on ne

peut empêcher.

"

COMBIEN le Corps , qu'une fenfa-

tion violente a mis en mouvement ,

porte-t-il à l'Esprit d'images de fa Pas-

fion , & d'idées confufes , qui fe dé-

truifent tour-à-tour , & qui le déchi- .

rent lui-même ? De là vient qu'en

proye à mille chimères , l'Esprit ne

fe poffedant plus , tantôt s'attache fixe-

ment à un même fujet qui l'effraye,

& tantôt fe livre à des penfées agréa-

bles dont aucune n'a la préférence

fur l'autre de le pouvoir fixer. De là

cet air fombre qui le faifit à contre-

tems. De là cette joye qui le trans-

porte à propos de rien. Ces espèces

de convulfions , fr on s'obſtine à y

réſiſter , n'en deviennent que plus fré-

quentes & plus fortes. Infailliblement

,

il



136
TH È S E

il faut qu'à la fin elles détraquent la

machine , ou en dérangent quelques

parties. Car , croyez vous qu'abimé ,

pour ainfi dire , dans le Centre d'un

Tourbillon d'images & d'idées , fi pro.

digieufement agité , la fanté du Corps

puiffe fe foutenir dans un état bien

parfait? & fi elle eft ainfi détraquée ,

comment celle de l'Esprit n'en empi-

reroit-elle pas ?

QUAND fur-tout les organes de la

Génération & l'Ame fe communi-

quent , l'impreffion des fens & des

Esprits qui les agitent , certainement

les organes s'enflent alors , & les Nerfs

s'étendent plus que ne le comporte

l'état de repos où ils doivent être ,

les membranes fe dilatent ; tous les

refforts du Corps s'ufent. Symptômes

certains d'une maladie prochaine. Il

y a plus ; la Semence que la Nature

n'a formée , que pour couler d'un va-

fe dans un autre , & non pour le re-

pos , s'épaiffit en perdant néceffaire-

ment par une évaporation infenfible

fes parties les plus deliées & les plus

fpiritueufes ; elle ne devient pas tout-

à-fait impropre à la Génération , ni

n'eft
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n'eſt tout - à - fait frapée de ftérilité ;

mais reftant en cet état dans ces Va-

fes , elle fe corrompt & produit un

prurit douloureux. Tant il eft vrai

qu'il n'eft point de corruption pire que

celle des meilleures chofes ! Mais quoi

donc une fi petite portion d'une li-

queur fi parfaite , peut-elle fe gâter ,

pendant qu'elle eft renfermée dans fon

Baffin naturel? peut-elle alterer la fan-

té du Corps & de l'Esprit , jusqu'à un

point fi marqué? Ah! Voyez comme

les œufs enfermés dans leurs Coquilles

deviennent impropres à la génération ,

désagréables au goût , pernicieux à la

fanté , quand on les conferve trop

long-tems ! Voyez comme les eaux

les plus pures s'altèrent , fi on leur

ôte le mouvement qu'elles appètent !

Voyez jusqu'à quel point va la fureur

des chattes , lorsqu'elles ne font point

à portée d'admettre le Mâle dans le

tems marqué ! Voyez les transports

des Moinaux , les plus amoureux de-

tous les Animaux , quand ils fe trou-

vent dèspariés de leurs Mâles ; leur

état eft fi violent , qu'il n'y a que le

Mâle , ou la Mort qui puiffe en cal-

mer
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mer la violence. N'a-t-on pas obſer-

vé que les Colombes qui n'ont point

d'accouplement , en meurent ; & les

Chiens , & les Singes , & les Perro-

quets &c. ne font- ils pas eux-mêmes

les Miniftres de leurs plaifirs , & les

Medecins de leurs maux ?

LOIN que l'expérience foit contrai-

re à la raiſon , où la combatte ; il eſt

certain qu'elles s'établiffent mutuelle-

ment , & qu'elles fe prêtent récipro-

quement leur lumière. Conféquem-

ment , je dis que l'Amour fortifie dans

les jeunes Gens toutes les facultés qui

conftituent leur Etre : La faculté ani-

male , quand elle eſt engourdie , en

l'excitant par le mouvement & les res-

forts qu'elle imprime ; la faculté na-

turelle , en la nettoyant par l'évacua-

tion des humeurs fuperfluës ; la facul-

té vitale , en la ranimant par la joye

que le plaifir lui caufe. En effet fi

toutes les parties du Corps ne jouïs-

fent pas librement du reffort , de l'es-

pace, & du mouvement qui leur eſt

propre , elles languiffent dans l'inac-

tion , & cette inaction elle-même , fui-

te néceffaire de l'interception du Cours

des
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des Esprits , proscrit leur développe-

ment; elle les affecte , & les corrompt

infenfiblement. Mais non-feulement

les parties du Corps contractent alors

une affection vicieuſe ; elles en por-

tent encore le vice mortel dans les

autres parties voifines : ajoutez à cela ,

que la joye n'eft pas à l'homme d'une

moindre utilité , que le mouvement.

Que la douceur , fur-tout celle qui lui

revient de l'ufage de l'Amour , en eſt

la prémière & la plus excellente par-

tie. Quand la pure Nature , & non

une imagination gâtée , excite en nous

des fentimens agréables , des percep-

tions flatteufes , il eft évident qu'elle

veut fe débaraffer d'une humeur qui

lui eft fuperfluë , & dont le féjour lui

eft nuifible. Il n'en eft pas ainfi de

l'imagination , quand elle nous porte

à des defirs amoureux ; car alors ,

c'eft peut - être plutôt un vice de fa

part , qu'un bon office de la Nature.

Mais que dirons - nous ? Si dans les

penfées voluptueufes , toujours préfen-

tes à l'imagination , quand les vais-

feaux féminaires font trop pleins , fi ,

dis-je , cette Matière froide & épaiffe ,

por-
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&porte à la tête un froid invincible ,

y caufe la Mélancolie , l'étonnement ,

la ftupidité , & qui plus eft , une pal-

pitation de Cœur , & de tous les mem-

bres , presque incurable , à caufe des

fréquentes convulfions qu'elles exci-

tent par la fureur de l'Amour , la

portion la plus craffe & la plus é-

paiffe de la femence refte ; les par-

ties feulement les plus fubtiles & dé-

liées s'évaporent. De là naiffent ces

obſtructions , ces pefanteurs , & ces

maux fans nombre.

Si nous examinons enfin le carac-

tère de ceux qui n'ont jamais eu de

Commerce Amoureux , même permis

& Legitime avec le Sèxe , nous fe-

rons bientôt au fait de ce que l'ufa-

ge moderé de ce commerce fait pour

adoucir l'Esprit , & combien il s'aigrit ,

quand on le néglige. Quiconque , à

Dieu ne plaife que j'aye en vuë ceux

qui fe livrent à la débauche outré-

ment & fans mefure , je n'y ai que

ceux uniquement qui facrifient fur

l'Autel de l'Amour un Coeur dont les

flammes font pures .. . Je dis qu'il

n'y en pas un d'entr'eux , qu'un carac-

tè-
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tère d'humanité & de politeffe ne dis-

tingue par deffus les autres , & ne

rende bien plus aimable & bien plus

propre pour la Société. Quant à ceux

qui traittent les Plaifirs les plus mode-

rés & les plus licites de Criminels

qui leur imputent une égale déprava-

tion , qui les évitent avec foin , qui

affectent d'y être infenfibles & de les

avoir en horreur , qui veulent que fur

leur parole on les croye n'en avoir

jamais goutés , ils feront très- ordinai-

rement d'un esprit âpre , d'un carac-

tère féroce , dur , quelque-fois avare.

Gens impolis , qui fe font un merite

de rider le front , de froncer le four-

cil , qui fe parent de la roideur de leur

Esprit , de la dureté de leurs expres-

fions , de l'orgueil de leurs démarches

& de leurs geftes ; vous êtes les pes-

tes de la Société ! Une belle flamme ,

une jouïffance moderée font au con-

traire les plus grands fecours que la

Nature nous fourniffe , pour nous ren-

dre heureux , en rendant tel , l'Objet

qui en eft de moitié , & pour nous

faire éviter le vice & pratiquer la

vertu , qui n'eft pas un Tyran , com-

me

1
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me le fol orgueil de la rigide auftéri-

té nous la peint : elle n'a pas formé

le deffein d'accabler fous un fardeau

pefant , trifte & fuperbe , celui qui la

cultive. Son Joug au contraire , con-

forme aux Loix de la Nature , eſt lè-

ger , agréable , moderé , fertile dans

la production d'une fatisfaction inté-

rieure qui nous enlève , qui nous en-

chante. C'eft là le Joug auquel elle

fe plaît de nous affervir.

QU'ON ne craigne donc pas de fe

ranger aux Etendarts de la Vertu , &

de fuivre fes Enfeignes : elle tient tou-

jours le jufte milieu & s'éloigne éga-

lement des extrémités vicieuſes. L'u-

fagé immoderé de la Volupté épuife

le Corps , émouffe & énerve l'Esprit ,

porte à la pareffe , à la baffeffe & à

l'inappétance , deffèche en nous des

parties entières du Corps , y cauſe la

Phtifie , le dégoût , là maigreur , le

relachement des fibres , & l'épaiffeur

des humeurs. C'eft de là pareillement

que naiffent ces Maladies venimeufes,

qu'on nomme Véneriennes ; donc , fi

on ufe trop frequemment des plaifirs

de l'Amour , il eft évident , qu'on

tom-
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1

S

1

tombe en Scilla , prétendant éviter

Charibde , par la raifon que la Natu-

re des contraires emporte avec foi des

dispofitions & des affections contrai-

res. Ne voit-on pas en effet dans un

fujet continent , une force de Corps

extrême & nuifible , un Esprit étroit

& haut , un air hagard , fot & fier ; des

épanouïflemens de joye déplacés &

mal entendus , une roideur inflexible ,

un maintien grave & choquant , une

inégalité monftrueufe , & cela d'où

provient-il? Si ce n'eft d'une tenfion

importune dans les fibres & dans les

muscles , d'un volatil dans les humeurs

qui gâte les organes de la tête , &

dérange ceux de l'imagination. D'où

il réfulte que la médiocrité , plus

précieufe que tous les Tréfors de la

Terre, gît, & fe trouve dans l'ufage

moderé de Venus. Et ce qui eft en-

core d'une plus grande confidération ,

c'eſt que lors qu'on ne prend les Plai-

firs qu'avec modération , l'Esprit en

eft plus ferain , plus gai , plus poli ,

plus propre , tant au badinage de la

converfation , qu'au férieux des affai-

res. Cet esprit à une aptitude plus en-

1

tiè.
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tière & plus complette à la Vertu ;

au lieu que fi l'on s'interdit l'ufage de

l'Amour , même le plus permis , on fe

trouve fans ceffe fatigué par une in-

quiète curiofité dans la recherche de

la Vérité ; & tantôt emporté par de

vains fcrupules dans l'exercice de la

Vertu. Si l'on n'éprouve point en

foi ces inconvéniens , il faut conve-

nir que l'on eft paitri d'un Limon plus

froid que le reffe des humains , que

l'on n'eft que la moitié d'un Homme ,

ou qu'une Femme ftérile , condamnés

l'un & l'autre au Célibat , comme é-

tant également impropres au Maria-

ge. Mais cette espèce d'Hommes , fi

on ofe appeller tels , ceux qui n'ont

jamais fenti la moindre preuve de leur

humanité , font fi rares , qu'il ne s'en

eft presque pas trouvé un entre tous

les Hommes , qui ait jusqu'ici préva-

lu fur la concupiscence ; qui foit par-

venu à en temperer les ardeurs , &

moins encore à les éteindre , & à en

effacer les. traces profondes qu'elles y

ont faites. Jugez enfin des chofes

que vous ignorez par celles qui font

venues à votre connoiffance. La Na-

tu-
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ture nous excite-t-elle à l'Acte de la

Génération par le feul motif d'avoir

des Enfans , ou par le feul plaifir qu'el

le y a attaché ? Nullement ; c'eſt pour

faire du plaifir de cette action un Ar

fenal , d'où elle tire autant d'armes.

que de remèdes : remèdes utiles à la

Santé; préfervatifs , fpécifiques pour

prévenir les maladies , néceffaires pour

guérir celles du Corps & de l'Esprit ;

véhicule enfin , propre pour ranimer

en nous l'exercice de l'aimable Vertu.

Telle eft la fonction de la Volupté

dans notre Corps , quand il eſt d'une

bonne conftitution. La douleur &

l'abbatement au contraire font les

Compagnes inféparables de fon habi-

tude mauvaife : nous percevons par

le fentiment de la Volupté même , ce

qui lui eft convenable , comme nous

jugeons fur le rapport de la douleur

de ce qui lui eft ruïneux & contrai-

re. Il eſt donc conftant que le Plai-

fir porte avec foi l'idée d'une chofe

propre pour la confervation de notre

Santé, & pour la propagation de notre

Etre. Car qui feroit affez déraifonna-

ble pour ajouter foi aux discours des

Tom. III. GensG
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Gens qui foutiennent que leurs Enfans

font dûs au devoir du Mariage , &

non aux Plaifirs? Cependant fi quel-

que langueur en eft ordinairement la

fuite , elle vient moins de l'ufage des

Plaifirs , que de l'abus qu'on en fait ;

car fi l'on en ufe avec modération ,

il en revient , non de la douleur , mais

du plaifir; de la joye , & non de la lan-

gueur; de la légèreté, &point de pefan-

teur ,comme les Medecins l'enfeignent ,

& comme les expériences le prouvent.

Qu'y a- t-il de plus? Une jeune Fil-

le a-t-elle atteint le terme , où la Na-

ture a coutume de fe faire fentir ?

quels feux , quelles ardeurs ne reffent-

elle pas dans toute l'habitude de fon

Corps ? Fidèle image de la Nature

qui fait autant d'efforts qu'elle , pour

parvenir à fon but ! qu'elle trouve de

plaifir, à fe tranquilifer , quand elle y

eft parvenue ! Cette Fille brule , ou

tremble , languit , ou fe fortifie , à

mefure que la liqueur amoureuſe fer-

mente dans fon Corps, ou s'y rallen-

tit. Cette liqueur picotte les Nerfs

qui font dans les parties deftinées à la

Génération ; il s'élève une espèce de

fé-
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fédition dans les entrailles ; cette li-

queur trop long-tems retenue , déve-

venue épaiffe, & déjà exhalée , vient-

elle à fe dégorger , & fe mêle-t-elle

avec les autres liquides du Corps ,

comme la Lymphe & le Sang, dès lors

le Sang fe déperfectionne , & la Lym-

phe fe corrompt. De là cette mélan

colie , ces defaillances , ces goûts dé-

pravés , cette petite fièvre qu'on nom❤

me Amoureufe, du nom de l'Amour

même qui la produit. De là la Jau-

niffe , lorsque ces humeurs infectés fe

repandent dans la chair, & y caufent

le tein livide : maux que l'Action de

l'Amour feul peut guérir. Or, fi la

femence trop retenue produit tant de

facheux effets fur la fuperficie de la

peau , que ne fera-t-elle pas dans les

vifcères, où la communication des fi-

bres eft plus intime , l'action plus for-

te , & la conftitution plus molle , &

conféquemment plus délicate. Les

Vierges , presque toutes , ne devien-

nent hiftériques , triftes & malades ,

que par l'attention continuelle qu'elles

ont de conferver leur honneur. Eft-

il étonnant de voir après cela une Fil-

G 2 le
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le paffer tout d'un coup des bras de

la Sageffe & de la Vertu dans ceux de

l'impudicité ? & ne feroit il pas injus-

te , que non content de la plaindre ,

on ofât la condamner? Qu'on réfle-

chiffe un moment , que ces Maladies ,

en infectant le Corps , pervertiffent

l'Esprit & dépravent l'imagination :

on fera plus indulgent , & on verra

d'un œil de pitié cette malheureuſe

braver les Loix de la pudeur , & bien

loin de la punir , & d'aigrir par là

fon mal , on tachera de la ramener

par des voyes , & des remèdes fürs ,

å fon devoir. Mais encore quels em-

brafemens un jeune Adolescent ne

fent-il pas auffi-tôt qu'un leger cotton

vient couvrir fes jouës? A quelle pas-

fion involontaire & frequente n'eft- il

pas expofé? Ajoutez à cela que les

mâles & les femelles font également

fujets aux mêmes maux. La Fièvre

amoureufe , les pales couleurs , la mé-

lancolie, l'inappetance , les fyncopes ,

maux fi aifés à guérir par le com-

'merce amoureux. Le feu répandu

dans les entrailles , & allumé& allumé par le

débordement des vaiffeaux féminai-

res ,
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Yes , fait les mêmes ravages fur l'un

& l'autre Sèxe ; fur-tout quand il eft

allumé , entretenu & augmenté par la

la vue d'un Bel Objet ; alors l'imagi-

nation , qui en eft frapée , verfe de

l'huile dans l'embrafement. La dou-

ceur de la converfation , le calme

d'un loifir délicieux , la pointe d'un

vin généreux & liberalement verfé ,

les goûts des mêts exquis & relevés

par un long & tranquille fommeil.

l'excitent de plus en plus , & le con-

I cours fortuit de ces circonftances ex-

térieures & intérieures y mêt enfin

le comble. D'où vient cela ? c'eſt

que l'Homme eft ainfi fait , foit par

la conformation des organes , qu'il

tient de la naiffance , foit par la mol-

leffe qui lui eft héréditaire , foit par

le vice qu'il tient du climat ou de

l'éducation ; de la diëte , ou de l'oifi-

veté , qu'il fe livre avec une espèce.

de fureur à l'Amour , & fe laiffe em-

porter rapidement à la Volupté. Cer

tainement ceux qui font nés & nour-

ris fous un Ciel brulant , accoutumés

à refpirer un air parfumé des corpus-

cules qu'exhalent les herbes & les

G 3 fleurs
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fleurs odoriférantes , qui font dans u-

ne habitude de vivre dans le plaifir ,

dans le repos , dans la moleffe , ceux-

là , dis-je , font plus fenfibles aux fruits

de l'Amour. Et en effet , tel eft tou-

jours le mouvement précipité de la

Liqueur amoureufe , quand elle féjour-

ne trop long-tems dans fes vafes , que

l'imagination fe gâte , que la volonté

fe pervertit , & qu'il paroît dans le

Corps des fignes violens , dont il n'eft

pas permis de douter.

"

CE font tantôt des yeux égarés &

des regards incertains ; tantôt des

jouës d'un rouge pâle ; quelquefois

une voix peinée ; quelquefois une re-

fpiration difficile; tantôt enfin une ac-

tion une démarche , un maintien ,

je ne fai quelle habitude du Corps ,

qui par fa longueur & fa vacillation

annoncent & démontrent l'incendie

qui le confume : triftes & malheureux

effets , lesquels amenés de toutes parts

par les nerfs des organes de la Géné-

ration , fe joignent à tous les rameaux

nerveux , qui font ouverts & rela-

chés dans presque toutes les parties

du Corps ! Ne doutons pas après ce-

... las
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la , que la privation des plaifirs de

l'Amour ne puiffe être la caufe de

tant de différens maux , puisque cet-

te privation produit tant de mouve-

mens , tous finguliers , dans toute la

Machine corporelle ; puisqu'elle y ex-

cite de fi monftrueufes tempêtes , &

qu'enfin elle interrompt l'ordre de la

diftribution des offices de chaque par-

tie , en ruïne & bouleverſe totalement

l'harmonie: d'où je conclus que l'O-

racle d'Apollon eft moins véritable

que cette réponſe. Donc la priva-

tion des plaifirs amoureux caufe des

Maladies.

TELLE eft la célèbre Thèfe duDoc-

teur Jaques , foutenue à Paris en 1722.)

par un des plus honnêtes Medecins de

la Faculté , M. de Cafamajor , Béar-

nois , alors Bachelier. Je l'ai géné

reufement choifie , pour que mes Ad-

verfaires n'ayent pas à me reprocher

de n'avoir employé contr'eux que

leurs plus mauflades ouvrages , &

d'avoir adroitement diffimulé les plus

excellens. C'eft dommage que le Bel

Esprit brille dans cette Thèfe , fur-

tout dans l'original , par un ftile trop

G4 af-
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affecté ; car elle eft ingénieufe & bril-

lante. D'ailleurs quelle plus agréable

invitation à l'Amour ! Quelle imagina-

tion plus lubrique & plus voluptueufe

Quel plus aimable ufage de la Phyfi-

que du Corps Humain , quelle plus a-

gréable Vénus ! On voit bien , comme

dit Bayle, que le Jeu plaît au Docteur.

Presque tous ceux qui ont employé

leur Esprit à ces aimables productions ,

ne font que des Pédans , mis au re-

gard de notre Docteur Jaques. Je dis

presque , pour excepter le Docteur Ber-

trand , qui nous en a donné une affez

plaifante , dont le but eft de faire voir

que rien ne feroit plus utile à la fanté

des Dames , que l'exercice de la chas-

fe. Vous fentez qu'à ce Sujet il a dû

décrire les habits des Chaffeurs , le

Cor, & le cri des Chiens ; & c'eſt

ce qu'il a executé le plus galamment

du monde. C'eſt le Pendant de cet

autre Medecin , qui a décrit pompeu-

fement le jeu de Paume , le jeu de

Boule , & celui de Billard. Vous avez

été furpris , en lifant ces petits ou-

vrages , d'y trouver des Portraits auffi

attachans , que le ftile l'eft peu , com-

me
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me parle un Auteur ; des Portraits , où

la lubricité & le libertinage font peints

au Naturel , cela vous étonne , princi-

palement de la part d'auffi graves E-

crivains ; mais c'eft un petit verni d'a-

grémens , qui fait lire leurs Ouvrages.

Il n'y a pas jusqu'à Hecquet , ce pieux

Enée de la Faculté , que la néceffité

évidente de ces peintures licentieuſes ,

n'ait engagé d'aller fur les brifées de

Sylva. Il enfeigne très clairementII

tout ce qu'il faut faire un jour de Nô .

ces , pour la confommation du Sacre-

ment. Voici deux Vers qu'il employe ,

pour faire voir qu'un Pucelage eft u

ne espèce d'Animal rétif, qui a beſoin

de force coups d'éperon.

•

mis

operi totis incumbere re-

Praeftat & admiffo fubdere calcar

Equo.

Il ne manque à cela que les diftinc-

tions d'un Cafuifte , qui ne feroit pas

foupçonné de l'être , c'eft Verheyen.

Cet Anatomiſte admet deux fortes de

•Pucelages ; l'un materiel , & l'autre

G 5 for-
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formel. Mille chofes peuvent détruire

le prémier , auquel le Coit n'eft pas

néceffaire : mais le formel , ou moral

(car le générenx Parain lui a donné

ces deux noms de Batême ) reſte tou-

jours , quoique l'autre ait été pris d'u-

ne certaine façon ; de forte qu'une Fil-

le peut fe vanter de l'être formelle-

ment , quoiqu'elle ne le foit plus ma-

tériellement. Le déchirement des Ca-

roncules Myrthiformes ne fuffit pas,

felon Verheyen ; il faut que le Sei-

gneur Priape y ait fait fon entrée:

Mais alors adieu toutes les formali-

tés ! Le Pucelage eft perdu fans res-

fource. Telle eft la Théologie de nos

Cafuiftes ; la Membrane Hymen en eft

le plaifant objet.

RENÉAUME a fait une Thèfe fur

la Virginité Clauftrale : il y examine ,

mais lourdement , fuivant fon ufage ,

fi la chafteté n'eft pas nuifible aux

Religieufes , & jusqu'à quel point elle

l'eft. Plufieurs autres ont travaillé fur

le même Sujet , & fe font montrés di-

gnes Rivaux du Docteur Jaques !

SUP.
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SUPPLEMENT

À

L'UTILIT
É

DE S

CONNOISSANCES

ETRANGÈRES

À LA

ME DE CINE,

A

CHAP. I.

Utilité de la Logique.

VOUEZ, mon Fils , que vous

vous en croyiez quitte ! ouï

ma foi vous y êtes? je vous

avois promis dans ma fe-

conde partie plus que je n'ai tenu : à

G 6 pré
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préfent je tiens dans celle- ci plus que

je n'ai promis : & pourquoi non , au

refte , fi c'est toujours matière à ba-

biller que je vous fournis ? faut- il au-

tre chofe en Medecine ! Commençons

donc : par où ? par la Logique.

LA belle Sience que la Logique &

le merveilleux Supplément au Bel Es-

prit, fi on en juge par la feule Logi-

que de M **! Lifez , je vous prie ,

cet agréable Ouvrage, s'il vous don-

ne envie d'être Logicien , vous pou-

vez compter que vous avez une vo-

cation déterminée pour cette partie

de la Philofophie. Quand je réfléchis

à un tel Ouvrage , & à la hardieffe

qu'un homme célèbre a euë de le pu-

blier, j'imagine qu'il faut qu'un pareil

cerveau ait été fait lui-même fuivant

les règles des Syllogismes , & que la

fureur lui en foit reftée. C'eft un vi-

ce de conformation. Quel cahos ! Ju-

gez-en vous-même; idées équates , ad-

équates , concrétes , univerfaux , caté

gories , modes, (qui ne changent ja-

mais par malheur ) . abftractions , ex-

clamations , enthymemes, dilemmes ,

prémiffes , propofitions verbales , rai

fon-
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fonnemens in barocco &c. C'eft fur ce

fondement agréable que toute la Logi-

que de notre mangeur de fromage eft

batie. Pour la nourriture épaiffe qu'il

prend , je ne le trouve point fi Sot

qu'on dit, & il y a de bonnes chofes

même dans l'ouvrage en queſtion.

1º. Il remarque que c'eft par des

propofitions verbales , que s'énoncent

nos jugemens , & il a la bonne foi de

convenir que Locke avoit fait cette

Judicieufe obfervation avant lui. 2 °. II

obferve gravement que la pâleur eſt

un figne probable d'amour , ce qui

peut être utile à un Logicien amou

reux, & fait beaucoup plus d'honneur

aux Hollandoifes , qu'elles n'en méri-

tent , autant que j'en puis juger. 3°. II

prétend qu'on ne doit point foutenir

de Thèfes frivoles , comme celle- ci ;

Bacouill , eft plus favant qu'un Ane.

VOILA tout ce que j'ai trouvé dans

cette lie Syllogiftique ; tant il eſt vrai

que le bon grain fe confond avec l'i-

vraye , & qu'on peut trouver de l'Or

jusques dans la M.

IL n'eft point d'Art de penfer , ni

de raifonnerjufte; Mrs, de Port Royal

G7 ont
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""

ont ridiculement donné ce prémier ti

tre à leur Logique. Nous ne fommes

point les Maîtres de nous procurer nos

penfées , elles viennent de je ne fai

où , en je ne fai quel endroit , du Cer-

veau , & je ne fai comment , tant je

fuis grand Métaphificien. Unhomme

qui avoit l'esprit faux étudioit , difoit-

il , la Géometrie pour apprendre à

raifonner jufte. L'Abbé Terraffon , à

qui il parloit , lui dit cette réponſe

célèbre que j'ai déjà citée moi-même:

la Géometrie ne redreffe que les

,, esprits droits ". La Logique n'a

pas de plus belle prérogative. Pour

un Esprit , un œil & une jambe de

travers, il n'y a ni Logique , ni Chi-

rurgie , ni Art Oculaire. La Lògique

donc ne fera point paroitre droites

des images repréfentées de travers ;

& fi par un bonheur, ou une organi-

fation rare , les idées font droites &

juftes, il y auroit encore plus de bon-

heur , fi la chicane de cet Art ne les

fauffe , ou ne les plie en quelque for-

te. De là vient que la Scholaftique

eft aujourd'hui dans le dernier mé-

pris , elle ne quitte plus fon élement,

•

la

"



DE LA LOGIQUE. 159

la Pedanterie , qui feule fe fait gloire

de la favoir.

UN homme du monde , mon Fils ,

( c'eft Bayle qui parle ) , fe moque a-

vec raifon de la manière d'argumen-

ter des Profeffeurs , des Répétiteurs ,

& de tout l'Ergotisme que je crois

nous eft venu d'Irlande , ou du moins

qui y a beaucoup pullulé. Il en ap

pelle au fens commun , à ce dégré de

lumières , qui dans l'ufage du monde ,

ou de la vie Civile , fuffit pour nous

faire discerner les chofes en gros , &

comme d'un coup-d'œil. Le fens com-

mun la notoriété publique montrent

affez la fauffeté des conféquences d'un

raifonnement. L'attention , la péné-

tration naturelle , ce coup-d'oeil vif &

perçant qu'on remarque dans les Es-

prits fupérieurs , debrouillent vîte le

peloton d'un Sophisme où fe pren-

.

nent & s'embrouillent tous ces Pé-

dans & ces piés poudreux de nos E-

coles.

COMME il y a des montres qui ne

vont jamais bien , il y a de malheu-

reux esprits qui ne penfent jamais

jufte; le hazard même ne les feroit

pas
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pas une fois faifir la vérité ; il y a

apparemment dans leur cerveau quel-

que espèce de contrepoids , qui leur

fait prendre toujours préciſement le

contrepié du vrai , & tomber dans.

l'erreur. Vous aurez beau leur ap-

prendre ce que c'eft qu'un argument,

d'Achille , celui qu'on appelle Sorites

cet autre ad hominem , le Sophisme à

dicto fimpliciter , ad dictum fecundum

quid, & vice verfâ ; vous aurez beau

lui mettre dans la tête les Epichire-

mes , les pétitions de principe , les Pro-

fillogismes , les Sillogismes enfin , avec

tout ce qui a été dit fur cette matiè

re , depuis Ariftote , jusqu'au fucces-

feur de s'Gravefande , vous ne ferez.

qu'embrouiller par là de plus en plus.

fa pauvre cervelle. Ce n'eft pas plus.

la Logique , que la Géometrie , qui a

donné à Locke cette grande jufteffe

qu'on admire en lui , & qu'il n'a ce-

pendant pas toujours. Bayle étoit

grand Logicien , il en eut revendu à

Zénon d'Elée, & à toute la race dis-

putante des Hybernois. Il ne décou

vroit cependant point le faux ou l'é-

quivoque d'un Sophisme , par la pro-

pre
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pre connoiffance des règles des Sillo-

gismes , mais par fon extrême péné-

tration. Ciceron n'a pas plus eftimé

les Dialecticiens que Bayle ; & l'un

& l'autre s'étoient acquis le droit de

les méprifer. Ce grand Orateur qui

les connoiffoit aufli à fond , les re-

garde comme des gens qui à force de

fe repaître de mots & de Diftinctions

frivoles , fe prennent eux-mêmes dans

les filets propres , où ils veulent at-

traper les autres , femblables encore ,

fi l'on veut à ces pêcheurs qui tom

beroient eux - mêmes dans les rêts ,

faits pour prendre du poiffon. Ecou

tons M **** même , & je reviens

à mes Poiffons. Les hommes , dit - il ,

n'ont point l'avantage de voir dans

l'eau comme les poiffons ; mais les

hommes ont une humeur aqueufe dans

l'œil. Donc les poiffons n'ont point.

d'humeur aqueufe.

HOLA! ho! furmulet de Logique

& crocheteur de Phyfique , que je fois

à mon tour ton Pédant , en quoi pê-

che ce raiſonnement que tu voudrois

avoir encore dans ta glande pinéale ?

Eft-ce en Bamalipton, en frefifomorum,

Qu
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ou plûtôt en Barocco ? Dis-moi , as-tu

jamais ouvert un œil de poiffon ? as-

tu la un feul mémoire du Medecin Pe-

tit? Tu fais le plongeon , fais-le dans

l'eau , foures -y ton crâne pour l'a-

mollir ouvres les yeux. Le butor

ne voit goute, où je penfai me noyer

pour avoir vâ auffi clair que dans

l'air ; & il n'y a pas de plongeur qui

ne put inftruire à ce fujet notre fa-

vänt Scholaſtique.

EH! bien, mon Fils , apprendrez-

vous la Logique , pour déraifonner ;

il m'a paru , foit dit fans vous dé-

plaire , que vous n'en avez pas be

foin. Les bons livres , la Converfa-

tion des vrais Philofophes eft au - des-

fus de toute la Logique des Claffes ;

par ce moyen il fe peut qu'un cer-

veau , dont les refforts font heureuſe-

ment tournés , fe redreffent de plus

en plus peu-à-peu , & qu'on vienne

enfin à bout d'imiter les plus excel-

lens modèles , à force de les enten-

dre & de les avoir fous les yeux

comme on renvoïe mieux la bale , à

un homme qui la fert bien. Je fai

cependant qu'il vous faudroit une Lo-

gi.
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gique , Logique du tems , Logique ga-

lante , dans le goût de l'éloquence qui

porte ce nom . Avez vous affaire à

une jolie Malade , dont vous voulez

entretenir la Santé quand elle fera

guérie? Me. des Houllières vous four-

nit un Dylemme auffi convaincant que

célèbre :

9

,, Certes , ou la Nature eft impar-

faite en foi ,

"9

22

Qui recherche un plaifir que

condamne la Loi ;99

Ou la Loi doit paffer pour une

Loi trop dure ,99

Qui condamne un plaifir qu'in-

,, fpire la Nature.

De là , fi la Malade curieufe étoit

bien aife de faire quelques progrès

dans votre Logique , préférant tou-

jours les plus féduifans exemples, vous

puiferiez à la même fource cette ex-

clamation également connue ;

" Que vous êtes heureux

fauvages , vous ours ,

Vous

99 Qui
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""

وو

Qui ne fuivés dans vos

99 amours ,

D'autre règle que l'a-

وو mour méme !

ZS'AGIT - IL de propofition pofitive

affirmative & exclufive en même tems?

Vous apporterez celle que donne Vol-

taire dans fon Epitre à M. de Fon-

taine-Martel : le plaifir eft le feul

Bien réel qu'un honnête homme ait

dans ce monde. ". Joignez-y , fr

vous voulez , celle , où Boileau dit

dans fa Satire outrée fur les Femmes ,

en parlant des Femmes fages ,

""

22

""

وو

Et dans Paris encor , fi je fai

99 bien compter ,

Il en eft jusqu'à trois que je

,, pourrois citer.

A ce propos , tandis que je fuis en

train de rebabiller , vous trouverez u

ne propofition disjonctive dans une ré

ponſe de M. de Roquelaure. La Rei

ne lui ayant demandé quelles étoient

ees trois Femmes fages, il lui dit Me.

la prémière eft votre Majefté ; la fe-
7

con-
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conde eft ma Femme ( quoiqu'il fut

bien le contraire) ; Pour la troisième ,

ajouta-t-il , je ne la nommerai pas ;

pour que chacune fe flatte de l'être ,

& pour ne pas me brouiller avec le

Beau Sèxe.

C'EN eft affez de cet échantillon de

Logique, pour faire voir qu'au lieu de

deflècher les fiences déjà trop arides

par elles-mêmes , on pourroit en quel

que forte leur donner des chairs vi

ves & vermeilles , les femer de rofes

qui en couvriroient les épines , & in-

viter enfin par les agrémens la plupart

des hommes , à tacher d'être moins

ignorans qu'ils ne font.

CHA P. II.

Utilité de la Rhétorique.

'ELOQUENCE du tems ,
dont je

vous ai parlé , & qui m'a donné

cette idée , eft bien la preuve de ce

que
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7

que j'avance. Il n'eft point de livres,

où la Rhétorique foit plus agréable &

plus à la portée d'un jeune homme.

Pour peu qu'il ait de fentiment avec

ce feul Ouvrage , il peut bientôt de-

venir non un Quintilien , mais un Ci-

ceron , fur-tout pour le Pathétique de

l'amour ; car cette paffion, n'eft autre

chofe que l'Eloquence de la Nature ,

quand elle eft bien exprimée. Cette

Eloquence a comme toutes les autres ,

un exorde , un point , une peroraifon ;

elle eft auffi remplie de figures , qu'il

faut favoir employer à propos , fi l'on

veut toucher, fléchir , remuer, atten-

drir les cœurs les plus cruels , les plus

incrédules & les plus rebelles.

UN exorde , par exemple , doit être

court ordinairement; il n'y a qu'une

exception marquée par notre galant

Rhetoricien , c'eft qu'on peut l'allon-

ger de deux ou de trois illades fort

expreffives , & d'une demi douzaine

de foupirs ; ce font les précurfeurs de

la tendreffe , elle eft mieux écoutée ,

lors qu'ils vont devant. Bien enten-

du, que le discours s'adreffe à une jo-

he Femme qui n'eft point à foi ; car

pour
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pour la fienne , fi on ne lui dit pas ,

je vous aime , il feroit encore , avant

que de le prononcer, bien plus bour-

geois & plus ridicule de foupirer. Ce

feroit une fadeur matrimoniale , à la-

quelle aucun fpectateur ne peut tenir.

Songez qu'il faut en amour que le dis-

cours réponde à l'exorde ; autrement

on diroit que vous promettez beau-

coup & tenez peu ; que vous êtes un

petit homme , qui n'a rien de long

que la tête ; que vous ouvrez une

gueule de Crocodile , pour fouffler

dans une flûte , & qu'enfin c'eſt la

Montagne en travail qui enfante une

fouris.

MAIS je fuppofe que vos foupirs

amoureux n'ont pas tout le fuccès que

vous attendiez de leur Eloquence , &

que le prémier point même de vo-

tre discours n'ait pas plus fait d'im-

preffion que l'exorde ; fi vous m'en

croyez , pour abréger la cérémonie

vous ferez grace du fecond ; & tout-

à-coup comme devenu fou , vous

pleurerez , fanglotterez , hocquetterez

même , fi vous voulez , & d'une main

vous arrachant les chevex , de l'autre

ar-
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armé de votre épée , vous paroitreź

déterminé à vous percer le cœur , fi

l'on n'accorde à votre tendreffe l'ob-

jet de tous les defirs. Il eft vrai

que c'eft de l'exorde paffer vite à la

péroraifon , & s'expofer à fe faire

jetter par la fenètre par des valets

qui accourront au fécours. Mais à

combien de godelureaux cette Tragi-

Comedie n'a-t-elle pas pleinement ré-

uffi. Quelquefois la conclufion la

plus heureufe , cet éclair de Volupté

ne tarde guères à fuivre ces pérorai-

fons-là ; & quoiqu'en chair & en os,

il est un heureux inftant , mais hé-

las ! trop court , où il y a bien de

la modeftie à ne fe croire qu'un An-

ge ou un demi-Dieu.

1

CHAP.
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UN

CHAP. III.

Utilité du Genie.

N Medecin qui fe trouve à la

guerre , entouré de Gabions , de

Fafcines , de Sacs à terre , & d'Offi-

ciers , fait une fotte figure avec fon

Hypocrate, fa Caffe , fa Rhubarbe &

fon Sené. On l'envoye chercher ,

quand on eft Malade , mais quand on

fe porte bien , on renvoye dans fes

Hôpitaux cette machine à pouls. C'eſt

Vauban , Fellard & fes fameufes Co-

lomnes , Cheifter , Blondel , & le fa-

meux Fortificateur de Bergen - op-

Zoom , Coehorn , qui font fur le ta-

pis ; il faut les avoir lus , ou du moins

en parler à tort & à travers comme

bien des gens du métier.du métier. Il faut par-

ler Lune , demie Lune , Glacis , Che-

min couvert , Contrefcarpe , Parapet ,

Tom. III. Cour-H
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Courtine , Ouvrage à Corne & à Cou-

ronne , Angles Saillants & Rentrans ,

Baftions , Contregardes , Piquets , Bi-

vac, Bombes , Mortiers , Mines , Ca-

femattes , Canons ( a ) , Couleuvrines ,

Grénades , Batteries en Ricochet

Barbettes , Sappe , Boyau enfilé , jet

hyperbolique des Bombes , faignées de

Rivière , Pont à Batteaux , Galleries ,

Communication (b ) d'Eaux , Retran-

chemens en Zic Zac , Parallèles , Re-

doutes , Banquettes , & enfin tout l'at-

tirail de Mars & de Bellone.

Il faut favoir apprécier les diffé-

rentes forces des Fortifications de Dun-

kerque , de Toulon , de Breft , de

Rochefort , de Strasbourg , Lille , Va-

-len-

(a ) POUR que ce Chapitre ne vous foit

pas tout -à - fait inutile , je vous ferai part

d'une obfervation nouvelle , car elle a écha-

pé à M. le Dran à tous ceux qui ont

traité des plaies
feu

;, c'eft qu'il faut
d'armes à

panfer les Soldats bleffes hors de la portée

du bruit du Canon , parce que ce bruit , qui

les fait toujours frémir, augmente confidéra-

blement leurs douleurs. Vous favez d'ailleurs

la remarque de tous les tems , qui eft que le

Canon cautéfife les playes qu'il fait. J'ai vu

Fune
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lenciennes , & de tant d'autres orgueil-

leufes Citadelles , dont la chûte a tant.

fait gémir nos bons Amis les Hollan-

dois. Toi feuleToi feule , entourée, d'écueils

& de précipices bouillonnans , Obfer-

vatoire de Guerre épouvantable , fléau

redouté des Anglois , inacceffible Con-

chée , toi feule , tranquille & ferme fur

un rocher au milieu d'une Mer en

furie , tu veilleras à jamais à la fûre->

té des braves Malouins , contre les

vaines & malheureufes tentatives de

nos voisins féroces & jaloux ! Ce chef

d'œuvre que Coehorn , & d'après lui ,

toute fa Nation crût imprénable ,

a été reduit en poudre ; celui de Vau-

ban , défence de ma chère Patrie , net

tom-

une jambe emportée , & le bleffé qui ne mou-

rut que de la terrible commotion du cerveau

ne perdit presque pas une goute de fang.

M. le Duc de Grammont, dont la jambe & la.

cuiffe ne tenoient enfemble que par un petit

morceau de peau perdit auffi très peu de

fang , & mourut cependant presque fur le

champ.

(b) LA plus étonnante eft celle des deux

Mers par le moïen du Canal du Languedoc.

H 2
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tombera jamais. Si ce Marechal a

fait plus qu'Apollon & Neptune qui

bâtirent les murailles de Troye

n'en foyons point furpris ; un hom-

me de Génie vaut lui feu tous les

Dieux.
1

MON Fils , mon Père voulut bien

m'envoyer à Leide pour entendre le

Grand Boerhaave , allez-y pour pren-

dre les Leçons d'un Medecin qui fait

en cette ville d'excellens Cours publics

de Fortifications. Il a negligé fa pro-

feffion dans laquelle il n'eut peut-être

pas trouvé de quoi vivre; mais qu'im-

porte par où l'argent vienne ? Il ne

guérit point de Malades , mais il in-

ftruit des Officiers qui en ont befoin.

Il devroit bien auffi inviter la . . . .

à les tenir dans une meilleu-

re discipline ; par elle feule un Roi

encore jeune s'eft trouvé le plus ha-

bile homme de Guerre & le plus

Grand des Rois. Les étrangers , com-

me vous voyez , ne font pas fi dif-

ficiles ni fi ridicules que nous ; ils

n'ont pas de honte de s'appliquer à

des fiences étrangères. Et pourquoi

faut - il que le malheur d'être Me-

de-
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decin influe fur tous

vie?

ceux de la

$

VOILA, mon Fils , une revue lé-

gère de toutes les chofes dont on a

fans ceffe occafion de parler à l'Ar-

mée. Saififfez-y donc toutes les con-

verfations qui fe préfenteront , & ne

paroiffez jamais importuné de toutes

les queftions qu'on pourra vous faire.

Pourquoi les manchots fentent- ils le

bras qu'ils n'ont plus ? Pourquoi le

Canon cautérife-t-il les playes ? Pour-

quoi fait-il un fi grand fracas , jus-

qu'à fe multiplier en apparence dans

les païs Montagneux ? Pourquoi le bou-

let eft- il chaud , arrivé à fa portée ,

& cependant ne met point le feu , s'il

n'eft rougi ? Pourquoi le boulet ne

pourroit-il rentrer dans le calibre du

Canon dont il eft forti , s'il étoit pos-

fible de l'y faire rentrer fur le champ?

De combien le boulet eft-il dilaté par

la chaleur que produit le frottement

de l'air? Ne pourroit- on le favoir par

le moyen de la jolie petite machine de

Muffchenbroeck , par laquelle ce Phy-

ficien mefure fi exactement la dilata-

tion des corps par le feu? Pourquoi

H 3 le
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le boulet paffant près des yeux , ôte-

t- il la vue ? près des oreilles l'ouïe?

Pourquoi produit - il des contufions é-

normes fans avoir effleuré la peau ,

contufions qui exigent une prompte &

copieufe faignée , faite fur le champ

de Bataille ? Enfin Genie , Phyſique ,

Medecine , Politique , Chirurgie , à la

Guerre , il faut tout embraffer : au res-

te boire , jouer & tuer le tems , com-

me la plupart de nos Médicaftres.

1

CHA P. IV.

Utilité de la Sculpture & la

Peinture.

L

ES Arts ayant été anéantis depuis

le faccagement de Rome par Ala-

ric , on n'eut plus qu'une Sculpture

Gothique. Le bon goût reffufcita ſous

François L. & fe perfectionna fous

Louis XIV. Girardon fut fon Lyfip-

pe ; Batifte Tubi fon Belveder ; en-

7

fuite
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fuite parurent les Marcis , les Coife-

voix , les Guerins , les Pujets , Meu

niers , Théodons , Houreaux , les Hon-

gres , les Gros , Coutous , Clairions &c.

qui fe font immortalifés , fur - tout à

Verſailles , féjour enchanté , peut-être

auffi fort au-deffus des Champs Elifées

de la Fable , que le plaifir de la vuë,

l'emporte fur celui de l'imagination.

Il faut , mon Fils , que vous connois-

fiez les principaux Ouvrages de ces

Grands Hommes. Le laocoon de Tria-

non, eft l'ouvrage de Tubi ; la Statuë

Equeftre de la Place de Vendôme à

Paris; à Verſailles , Pallas & les Bains

d'Apollon font faits par Girardon. Le

Jupiter eft de Clairion ; l'Encelade ,

Mars , & les Chevaux d'Apollon font

les travaux de Marci ; Coife-voix à

fait Galathée & autres Statues , parmi

lesquelles brille fa Vénus aux belles

feffes , fi belles fans doute , qu'elles

n'ont pas été à labri de la brutalité.

Milon , Perfée , Andromède , font de

Pujet ; Flore eft de Théodon , &c.

Enfin fous le même illuftre Règne ,

la Sculpture , rivale de la Peintu-

re , a trouvé l'Art d'allier l'ombre

H 4 &
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& la Lumière ( c'eft le clair ob-

fcur).

I ne fuffit pas , mon Fils , de lire

les réflexions de l'Abbé du Bos pour

avoir une idée de toutes ces chofes ;

fur -tout en Italie ,il faut voyager ,

pour devenir grand Connoiffeur
. C'eſt

à Rome que Louis XIV. fonda fon

Académie de Sculpture. Rome eſt à

la Sculpture & à la Peinture , ce qu'eft

Paris aux Siences & aux Lettres ; el-

le en eft le Centre ; & à cet égard

l'Italie , comme dit Fontenelle , s'eft

toujours confervée une espèce de fou-

veraineté. De là vient que Homberg

y voyagea , y féjourna affez-long-tems ,

pour acquérir une profonde connois-

fance de la Sculpture , de la Peinture

& de la Mufique. Faute d'autre me-

rite , il eut pu s'en faire un , de ces

ornemens. ,, Ce n'eft pas , dit no

tre Elogiſte , la Philofophie qui ex-

clut les chofes de goût & d'agré

ment; c'eft l'injuftice des Philofo-

phes , qui comme le refte des hom

mes n'eftiment que ce qui les dis-

tingue " Te vous dis la même

chofe de la Medecine ; partez de là :

وو

29

99
•

val-
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voltigez d'objets en objets , n'appro-

fondiffez rien ; vous feriez la dupe de

vos propres limites ; aimable , léger

brillant , embeliffant tout , embraffez

fuperficiellement l'univers.

NE croyez pas qu'il foit néceffaire

de favoir une chofe , pour en parler.

N'exerce-t-on pas la Medecine , fans

la favoir? Bacouill vous le dira. Vous

bavarderez donc Peintre & Peinture ,

comme un autre. Vous oppoferez aux

Peintres de Rome & d'Athènes les

Michel-Anges , les Titiens , les Ra-

phaëls ; ce feront vos Zeuxis , vos

Protogènes ; vous ferez un grand éta

lage des Païfagiftes , des Portraiteurs ,

des Peintres de fleurs & de fruits ; &

par conféquent vous n'oublierez pas

même les Peintres Hollandois. Vous

trouverez le Sueur dans le Cloître des

chartreux de Paris : Boulogne , Jouve-

net, Coypel , Corneille , la Fauffe , &

autres ont fait le Dome des Invalides ,

morceau qui ne le cède point à la

Gallerie de Verfailles de le Brun . Vi-

fitez l'Académie de Peintures qui eft

au Louvre ; lifez quelques Ouvrages

fur la Peinture, comme celui de Girar-

H 5 don;
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don ; & c'en fera affez pour vous fai-

re briller dans les Cercles.

తేదీ తేపి లేపి లేపి లేపి లేపి తేదీ తేదీ

CHA P. V.

Utilité de la Gravure & la

Perspective.

V

ous devez favoir la Gravure , &

par conféquent le Deffein , afin

de pouvoir grayer vous - même les

Planches de vos Ouvrages d'Anato-

mie , de Fortification , de Botanique ,

d'Architecture , de Chorégraphie , fi

vous êtes obligé pour vivre , de de-

venir Maître de Ballets ; de Muſique

enfin , quand vous n'auriez à notter

que celle du Pouls , qui avoit été ou

blié & que je vous reftitue. Mais la

Gravure , cet Art , qui atteint fi diffi-

cilement à la perfection , où la vive ex-

preffion de la Peinture , fuppofe la

connoiffance d'un autre. Art , je veux

dire la Perſpective que je vous ai dé-

finie
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finie plus loin. Tout ce qui me reſte à

faire , c'eft de vous donner fur les figu-

res Anatomiques quelques réflexions ,

qui ne feront pas fans utilité , en ce

qu'elles contiennent des règles de Per-

fpective abfolument néceffaires à l'exa-

Etitude des Planches , & auxquelles ce-

pendant je puis prouver par des faits

que perfonne n'a été affez attentif; mais

c'eft ce que je remêts à une autre fois

& peut-être à un autre Théatre.

CHAP. V*.

Réflexions fur les figures And-

tomiques.

Q

UI ignore ce que c'eft que la

Perfpective , & la Néceffité d'un

Art qui fait égarer la vue dans un

court espace , & qui fur une furface

platte nous fait apercevoir des enfon-

cemens & des lointains , qui femblent

fuir à perte de vue, quoiqu'ils foïent fi

proches , qu'il n'y a qu'un pas à faire

pour les toucher? Je n'exige cependant

pas qu'un Anatomifte foit un 'sGrave-

fande dans cette Partie de l'Optique ; il

H 4 fuf.
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fuffit qu'il foit pratiquement au fait de

l'Art du Point de vue , comme de ce-

lui des Proportions.

MAINTENANT en quoi confifte

l'Art du point de vuë ? en deux cho-

fes , à favoir qu'il doit être feul , &

à favoir le prendre.

LE Point de vue, feul & unique

&jamais double , eft véritablement fi

effentiel aux Figures Anatomiques , que

fans cette unité l'objet principal paroit

tomber aux yeux , & fe dérober en

quelque forte à l'attention du Specta-

teur , toujours distraite , & néceflaire-

ment partagée par le fecond Point de

vue , que formeroit , par exemple ,

l'horifon des Païfages , des Edifices , &c.

>

POUR bien prendre fon point de

vue, il ne faut voir qu'avec un oeil

les chofes qu'on veut repréfenter , &

il faut les voir , fuivant le même plan ,

ou la même direction du point qu'on

veut obferver ; ce qui ne peut fe faire

fans le fecours de machines dioptri-

ques faites exprès (en Latin Dioptra) .

Si l'on fe fert des deux yeux pour voir

la partie qu'on veut deffiner , les ima-

ges fe confondent avec les raïons qui

par-
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partent de plufieurs points de l'objet.

Il n'eſt pas moins important de ne

pas prendre le point de diftance trop

court , & principalement plus court

que la hauteur de l'Horizon ; car l'ob-

jet qui refulte de ce défaut , n'eft plus

celui qu'on vouloit repréfenter. Il en

eft différent , néceffairement défiguré

par un excès de longueur , qui n'eft

point dans ce qu'on vouloit peindre ,

ou graver. C'eſt ainfi que le Cercle ,

par exemple , fe change en ovale , &

n'eſt plus cercle. L'illuftre M. s' Gra-

vefande nous a donné des figures d'In-

ftrumens de Phyfique , fur lesquelles

un Connoiffeur ne peut jetter les yeux,

fans être frappé de ce défaut.

Mr. Albinus a auffi échoué au point

de vue dans fes figures Anatomiques.

Elles femblent fe retirer , pour faire

place à l'acceffoire , à la verdure , aux

ombres , qu'il appelle Parerga d'après

Pline , le feul chez qui fe trouve ce

mot Latin. On diroit que certaines

vont donner du nez en terre , tant el-

les femblent prêtes à tomber. J'ofe

encore lui reprocher de n'avoir pas

toujours bien obfervé les proportions..

H 5 * Vo
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Voïez la figure à laquelle il s'eft avifé

de joindre un Rhinoceros ; on ne la

voit presque pas , on ne voit que l'a-

nimal monftrueux , qui captive toute

l'attention , & abforbe & engloutit pres-

que toute la Figure. Enfin j'approuve

peu tous ces ornemens étrangers par

lesquels l'Auteur a voulu décorer fes

figures , parce que plus il y a d'ob-

jets dans une Planche Anatomique , &

plus il y a de confufion dans l'oeil. Ce-

la s'enfuit de ce que j'ai dit fur la né-

ceffité de ne fe fervir que d'un oeil ,

pour bien prendre fon point de vuë,

fans avoir entrepris de la demontrer

optiquement , parce que cette démon-

ftration n'eût point été nouvelle. Plu-

fieurs , & en particulier Mr. Camper ( 1)

Docteur en Medecine l'ont donnée. Et

par conféquent les Anatomiftes ne de-

vroient donner que des Figures fépa-

rées. Vefale & Bourdon ont échoué à

cet Ecueil. Cowper , le feul Chirur-

gien Anatomifte qui paffera à la Poſté-

rité , a commencé à peine à fuivre ce

plan. Euftachi a furpaffé tous ceux-

là , & l'a été enfin lui-même infini-

ment par M. Albinus, le feul Anato-

(1) De Vifu.
mifte ,
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mifte , qui nous ait donné un Syftême

complet , fuivant cette idée (de féparer

les figures) dont il a encore mieux fenti

la néceffité , qu'il n'en a rempli l'exécu-

tion , quoique la fienne mérite de três

grands Eloges. Ce n'eft pas qu'il n'ait

connu toutes les règles qu'il falloit fui-

vre , lorsqu'il a entrepris cet ouvrage

précieux & immortel qui lui fait tant

d'honneur; mais femblable à s' Grave-

fande , qui a écrit en Maître fur la Per-

fpective , fa pratique n'a pas toujours ré-

pondu à fa théorie. Tant l'oeuvre eft

difficile , le génie fupérieur aux Règles ,

& l'exemple au-deffus du précepte!

V

CHA P. VI.

Utilité de la Navigation.

ous parlerez des nouveaux éta-

bliffemens s'agit - il de Naviga-

tion , & des nouvelles découvertes qui

la favorifent ? Bien des chofes vien-

nent ici fe placer ; l'Ecole des Gardes

Marines , établie par Louis XIV.; la

double Rofette , Machine inventée fous

H 6 le
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le Regne de ce Grand Roi pour recti-

fier les variations de la Bouffole ; les

"Satellites de Saturne découverts par le

fameux Caffini , qui par flatterie leur a

donné le nom d'Etoiles de Louïs le

Grand. De là , quelle heureufe occafion

de tomber fur les Anciens qui fachant

que l'Aiman attiroit le Fer , n'ont pas

eu l'esprit d'imaginer la Bouffole ; de

faire voir l'influence de l'Aftronomie

fur la Navigation ; l'utilité des grands

voyages que Louis XIV. & fon digne

Succeffeur ont fait faire aux plus Sa-

yans de leur Royaume , pour la plus

grande fureté des Navigateurs , qui au-

roient toujours de mauvais Pilotes , fi

les véritables ne les éclairoient du fond

de leur Cabinet : enfin de vanter les

Grands Hommes de Terre & de Mer,

auffi fameux , que la ville même qui

les a produit ; les du Guai Trouïns

& les Maupertuis , la terreur des An

glois & des Caffini. Les Marins qui

n'ont aucune Théorie , vous les con-

vertirez avec la préface que Fonte-

nelle a mife à la tête des Mémoires-

de fon Académie : à ceux qui ſemble-

ront de l'utilité même de cette favan-

te
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te Société , vous leur demanderez , fi

les Tables du Soleil de l'Ancien Caffi-

ni , ne font pas utiles ; fi on n'a pas

fait une Réformation aux Cartes Géo-

graphiques , fur les nouvelles Tables

des Satellites de Jupiter , de ce Père

dont on ne peut pas dire ; tel Fils.

Enfin à qui niera l'utilité de l'obfer-

vation du Cours de la Lune , vous di-

rez qu'on connoit par là le tems pré-

cis des Marées , dont la Caufe , felon

Newton , dépend de la preffion de

cette Planète. Ainfi vous paroîtrez

peut-être à auffi peu de fraix Navi-

gateur & Aftronome , qu'Aftruc Géo-

mètre.

A

CHAP. VII.

Utilité de l'Architecture.

VANÇONS & traitons les Sien-

ces , comme Fontenelle traite

les plaifirs. Il les compare à ces ter-

res marécageufes fur lesquelles on eſt

H7 ob-
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fans y
obligé de courir légèrement ,

arrêter jamais le pié..

L'ARCHITECTURE en général n'eſt

pas moins utile au Medecin , s'il veut

avoir cette jufte idée de la Chorogra-

phie & de l'Ichnographie , fans laquelle

on ne peut entendre les figures des

Auteurs. Plus on eft habile Archi-

tecte , plus on convient qu'ils ont pres-

que tous negligé la prémière dés deux

parties de cet Art. Je ne fache que

le Cat , qui dans un ouvrage mépriſé

des Connoiffeurs , ait donné une bon-

ne figure de la bafe du Crâne , en ce

qu'elle eft conforme à toutes les Loix

de l'I. Ainfi nous ne lui dirons pas;

"

Vous êtes , il eft vrai , fort mau-

vais Medecin ,

99 Mais non pas habile Ar-

chitecte.

LE Diogène de l'Académie des

Siences de Paris , Poupart , dont on

connoit le ligamment qui porte fon

nom , fut un autre Perrault pour l'Ar-

chitecture. Il étoit fort affidu aux-

Leçons de M. de la Hire , qui ne le

con-
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connoiffant pas , le prit pour un hom-

me qui cherchoit quelque place dans

les bâtimens ; & il eut mieux fait d'y

travailler, que fur les moules , le for-

mica leo , le formica pulex &c. car au-

moins ce travail lui eut - il donné du

pain que l'Anatomie & l'Hiftoire Na-

turelle donnent rarement , à moins

que, fuivant la chimère de bien des

gens , on n'aime mieux mourir de be-

foin pendant la vie , pour vivre dans

la mémoire des autres après la mort.

"

CE n'eft pas là le feul avantage de

l'Architecture: comment fans elle bien

connoître l'Oftéologie & toutes fes

charnières. Il faut du moins favoir

fon Félibien , des Principes de l'Architec-

ture , de la Peinture , &c. C'eſt un Au-

teur excellent & profond

définitions.

en

CHAP.
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CHAP. VIII.

Utilité de l'Aftrologie.

UELQUES faits nous fuffiront é-

l'Aftrologie

Un certain Morin dont parle Bayle ,

fe dégouta de la Medecine qu'il trou-

va trop incertaine , pour s'appliquer

à l'Aftrologie dont la certitude l'é-

blouit. Malheureufement , d'autres ,

tels que Daviffon, ont planté là l'As-

trologie pour la Medecine , & par la

même raiſon. L'une & l'autre fervent

merveilleufement à abufer de la cré

dulité du Peuple , mais fur-tout l'As-

trologie. Morin manioit cet avanta-

ge avec une adreffe admirable. Lors-

que fon avarice n'étoit pas fatisfaite

par le payement des Malades , il a-

voit

(a) Ce que rapporte Bayle fur l'Ane de

Louis XI. il étoit meilleur Aftrologue que

fon Medecin.
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་

voit toujours vû dans les Aftres quel-

que bonne Maladie en ie , comme

l'Apoticaire , dont on ne veut pas

prendre le lavement, dans une Comé-

die de Molière ; & par là il effrayoit

le Malade qui en finançoit mieux. Ce

Morin étoit le Caron de fon tems

je ne trouve entr'eux deux qu'une

confonne de différence. Il n'y a pas

jusqu'aux petites façons des Sganarel-

les de la Faculté qui ne déplaiſent à

ces esprits décidés , qui vous difent-

en face: toute peine requiert falai-

,, re , il faut que le Prêtre vive de l'au-

tel " ; & autres maximes qui autori-

fent toutes les baffeffes de nos Auteurs

dans la République des Lettres. Ven-

dre fes penfées à un manoeuvre qui

les publie , quel plus indigne trafic !

un bon livre fe peut-il payer? il por

te la joye , la lumière & la vertu dans

tout un monde ; fi la beauté merite

des Autels , que méritera le Génie?

39

99

NE croyez pas que dans ce fiècle

éclairé , l'Aftrologie ait perdu tout fon

crédit. Pitcairne , Mead , & plufieurs

autres Medecins font gens à la reffus-

citer , comme vous en pouvez juger

par
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par ce que j'en ai rapporté ailleurs.

N'y a-t-il pas encore des Malades as-

fez fimples , pour ne vouloir être ni

faignés , ni purgés dans la pleine Lu-

ne , dans la Canicule , quand la Mer

monte , ou retire ? Ne vous oppofez

point à leurs préjugés , mon Fils , ou

s'il leur furvient quelque accident , ils

vous jetteront la pierre.

NX 2003 NY :00; NY:00NA

J

CHAP. IX.

Utilité du Tour.

' AI oublié le Tour , qui eut été

mieux joint à l'Architecture. Ju-

gez de fa néceffité. Si l'Art de

tourner vous manque, il vous faudra

achetter mille chofes que vous feriez

vous-même à peu de fraix , comme

des Cupelles , afin d'avoir vos Vafes

& vos Inftrumens chymiques auffi po-

lis que Cramer : des Seringues de di-

verfes formes pour injecter les diver

fes parties du Corps Humain mort,

ou
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メ

ou vivant , car l'honneur de rafrai

chir les éntrailles de Monfieur , appar-

tient à l'Apoticaire ; vous l'étiez jadis

mon Fils , vous ne l'êtes plus. De

toutes les Métamorphofes de Pytago-

re , il n'y a que celle-là de vraye.

Enfin vous ferez vous-même vos Mi-

croscopes , & des Découvertes avec

eux.

C'EST une jolie chofe que l'Art

d'obferver par le Microscope ! L'un

vous donne la figure d'une araignée ,

convertie en un joli petit vieillard ;

l'autre , celle de la Neige vuë vint

fois , & toujours différemment ; un

troiſième voit par-tout des animalcu-

les , il diftingue les Sèxes , & prétend

que le Fils eft le Père de fon Père , &

la Fille , la Mère de fa Mère. L'Ob-

fervateur de Neige eft Stocke Zélan-

dois , que M ** croiant l'illuftrer,

a cité en vain dans fon Chap. des

Météores. L'autre eft Barenhagen , dont

j'expoferai la Thèfe , à l'Article des Sy-

ftêmes. L'Espérance de fortune de ce

pauvre Stocke s'en eft allée en Nei-

ge ; il a quitté fon païs pour Utrecht,

où il n'eft pas mieux. Que vous di

rai-
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rai-je enfin ? Lifez la Micrographie

de Robert Stocke , qui a fort bien é-

crit fur les Microscopes ; lifez la dé-

fcription claire & précife que nous a

donné M. Liberkühn & d'après lui

M. Pluche , de fon excellent Micros-

cope, qui confifte en ce que l'objet

qu'on veut obferver eft non feulement

agrandi , mais éclairé par le Miroir.

Enfin lifez Needham , de la Traduc-

tion d'Allaman , vous trouverez dans

la Préface , que Mufchenbroek le Ma-

chinifte vend un nouveau Microsco-

pe inventé par un Anglois , fort chèr

& fort vanté. Voyez , admirez tous

ces Ouvrages de l'Art , & tachez de

les furpaffer vous-même, fi vous pou-

vez. Vous favez que les plus grands

Hommes fe font diftingués dans l'Art

de faire des Baromètres , les Desaguil-

liers , les Mufchenbroeck, les s'Grave-

fande , les Hoockes ; & il n'y a pas

jusqu'aux Réaumurs , aux Fahrenheit ,

aux Prins qui n'ayent fort bien réuffi

dans ce travail. Boerhaave femble a-

voir préferé le Thermomètre de Fah-

renheit à tous les autres. Ne pour-

riez vous faire un Inftrument fi com-

mo-
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mode & fi nécefaire dans la Medeci-

ne? S'il eft vrai que rien ne fait fi

bien connoître le danger des Fièvres

aigues , comme le dit mon Illuftre

Maître dans le II. T. de fa Chymie ,

tout ce que j'ai dit du pouls , n'eft

que fadaife; c'eft fottife aux Medecins

de le tâter , & j'en aurois même en

vain fait graver la Mufique. Un jour

confultant l'Oracle Léidien , pour une

Fièvre tierce de Printems , qu'il me

confervoit depuis trois mois , faute de

faignée , au lieu de s'amufer à me tâ-

ter le pouls , comme un Medecin Vul-

gaire , il fe mit à me lorgner le blanc

de l'œil & le creux de l'eftomac avec

fa loupe ; enfuite il me mit dans la

main fon autre Inftrument favori. Je

n'avois point le Caufus , je ne courrois

point risque d'être faigné , jusqu'à ce

que le Mercure descendît au dégré re-

quis par fa doctrine , c'eft-à-dire , jus-

qu'à extinction ; c'eft pourquoi j'a-

voue que je ne pus m'empêcher de

rire au nés de ce grand Homme, car

n'en déplaiſe au Myfantrope van Ef-

fen , il faut que le François rie , quand

les chofes lui paroiffent plaifantes ; &

à
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à mon retour à Paris , j'en fis rire

bien d'autres.

XXNX NX NYP

CHAP. X.

Utilité des Moules.

L faut que vous fachiez faire des

I'

t

au

vous l'apprendra. On prend du plâ-

tre & de l'eau , on détrempele plâ-

tre jusqu'à molle confiftence , on ap-

plique la matière à la partie dont on

veut avoir l'empreinté ou le moule.

C'eſt jetter la Cire fur le cachet

lieu de faire le contraire qui fe prati-

que en cachettant une Lettre. Ruyfch

prenoit le Moule des pattes de verres,

il s'en fervoit pour embellir fon tré-

for Anatomique. On ne peut faire

fans Moule toutes ces Statues de Plâ-

tre , de Cire , de Bronze , conformes

à la Nature. Cette belle Anatomie en

Cire que tout Paris a vuë: fi long-

tems ,
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tems , doit fon origine à cette décou-

verte , tant il eft vrai que les chofes

les plus viles , & les plus inutiles en

apparence , peuvent conduire à ce

qu'il y a de plus important , & beau-

coup plus loin qu'on ne l'eut pu ima-

giner à Priori. Ne peut-on pas dire

après cela qu'il ne faut pas plus mé-

prifer les petites chofes en Phyfique ,

qu'en Morale. L'Examen de l'Ai-

man , auquel on doit la Bouffole , eft

une preuve bien diftinguée de ce

que j'avance. Que notre Amphigou-

ri - Théologico - Medecin San Grado

n'eut pas manqué d'appliquer ici ce

paffage de l'Ecriture : qui fpernit mo-

dica factus eft omnium reus!

100 * * * 4o * Coටා

CHAP. XI.

L

Utilité de la Maçonnerie.

A Maçonnerie fert à bien luter &

boucher exactement les fentes &

les trous par où l'air pourroit paffer

dans
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dans vos inftrumens , & gater vos O-

pérations Chymique. Laiffez le frey

Maçon Efope haranguer fes Camara-

des , fa truelle à la main , & prénez-

moi celle d'un Maçon , ou de Cra-

mer.

CHAP. XII.

Utilité de la Danſe.

N peu de Danfe ne peut nuire ;

C

UNc'eft un Art qui donne des gra-

ces , & par elles on fait plutôt for-

tune , que par le favoir. Sauveur

quitta la Medecine , parce qu'il en

manquoit. C'eft un exercice & une

promenade à reffort , qui guérit , com-

me on l'a dit , les Tarantulés.

LES Filles de l'Opera n'en accou-

chent que plus heureuſement ,, pour

a-
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avoir danfé jusqu'à fept mois. Ce qui

paroit frivole à un Docteur farouche ,

peut être utile aux yeux d'un Mede-

cin de plaifir ; il n'a pas befoin de pè-

fer l'efficace des pas & des danfes ,

de compter les fauts , & de calculer

Géometriquement leurs effets , comme

a fait Borelli ; il lui fuffit de s'en rap-

porter à ce que l'expérience lui en a

appris avec Hippocrate.

CHA P. XIII.

Utilité de la Cuifine.

N OUBLIONS pas la Cuifine , fur

laquelle non feulement M. le

Comte de C. nous a donné un Re-

cueil excellent à manger , avec un

discours charmant , mais dont Boer-

haave même a traité fort au long &

Tom. III.
I
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avec cette éloquence qu'il a déployée ,

en traitant de l'Air & du Feu. De-

mandez-le à Santeul , il vous dira

qu'on ne peut être Medecin , fans fa-

voir la Cuifine ; que fon empire s'é-

tend à tout , & qu'elle a des proprié-

tés univerfelles dans la vie Civile,

Mais cependant , coyez-moi , Cuifi-

niers , laiffez aux Chymiftes, & aux

Medecins le fin de votre Art , pour

la fpéculation ; le fin de votre Prati

que me fuffit ; foyez ignorans , & fai-

tes-moi de bons ragoûts ; alors je vous

trouverai auffi habiles qu'un Praticien

Empyrique qui guérit fans Théorie

je vous embrafferai même d'auffi bon

cœur que San Grado. A quoi fert

la Théorie d'un Medecin , qui laiffe

doctement fes Malades aller dans l'au-

tre monde ? Le Cuifinier François ,

voilà le Maître que je vous offre à

furpaffer, fi vous pouvez ; car il faut

convenir qu'au moins notre Nation

l'emporte fur les autres en Cuisine.

Toutes les Nations , je le fai , ne

forment entr'elles que des compofés

monstrueux , dont le fond eft par-tout

le même ; & la forme feule varie :

mais
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mais certaine forme ne mériteroit-el-

le aucune préference fur une autre

forme , comme un bon ragoût fur

un mauvais. Or la Cuifine , j'en ap-

pelle aux gourmands & aux friands ,

n'eft-elle pas une de ces formes

qu'on doit ce me femble préfèrer ?

L'impertinent Sorani a bien dispu-

té à Chirac fes brins de poil , fes

petits cheveux ; mais perfonne que

je fache , fi ce n'eft Bacouill , ne

lui a conteſté la découverte de fes

œufs ; c'eſt la feule qui nous refte

de ce grand Homme , & c'eſt à la

Cuifine , comme on voit , qu'elle fe

trouve. Par la Cuiſine elle paffera

à la Poſtérité ; par elle Bacouill pour-

roit s'immortalifer , & l'on fait que

fon Apicianisme eft fort célèbre par-

mi les Cuiftres de Verſailles. Les

Gots & les Vandales peuvent bien

fondre de nouveau quelque jour fur

nos Bibliothèques , & au grand plai-

fir des Medecins faire feu fur le tout,

comme ceux - ci ont fait fur fa par-

tie mais en les fuppofant feulement

Amis de la bonne chère autant

qu'ennemis des Belles Lettres , on a

I 2 lieu
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lieu de fe flatter qu'ils refpecteront

notre Cuisinier François , & que la

célèbre & ragoutante Sauce Chira-

cienne ou Bacouillienne fe confervera

dans les Siècles des Siècles amer.

Mettre fa renommée à une bonne

Sauce , c'eſt le moyen de la confer-

ver.

QUE fi quelque férieux mortel peu

inftruit par fanteul de la vafte éten-

due des Droits de la Medecine de

l'influence de cette profeffion fur la

Cuifine , (car fans être Medecin on

ne peut être bon Cuifinier) m'accufe de

faire le mauvais plaifant , & croyant

que je dégrade l'Art , prétend qu'il

n'a aucun rapport avec celui de nos

Cuiftres , je vais prouver que fi la

Cuiſine eft inutile à la Medecine , du

moins elle eft fort utile aux Mede-

cins. La prémière fois que San Gra-

do (j'ai fait ci - deffus allufion à cette

Hiftoire ) alloit dans une grande mai-

fon ,
il avoit la fingulière manie de

s'informer du lieu où étoit la Cuifi-

ne. On y conduifoit le bon homme ,

croyant qu'il pourroit avoir beſoin

d'un bouillon. Point du tout ; rien

de
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de tout ce qu'on pouvoit imaginer.

Il ne vouloit qu'embraffer les chefs

de Cuiſine & d'office , & les exhor-

ter de bien continuer à faire leur

Metier. Mon Ami , difoit - il à l'un

d'entr'eux , je vous dois de la recon-

noiffance pour tous les bons fervices

que vous nous rendez à nous autres

Medecins ; fans vous , fans votre Art

empoífonneur , la Faculté iroit bientôt

à l'Hôpital. Plus de Malades plus

de Medecins , l'un ne fe foutient que

par l'autre. Embraffez-moi , mon chèr

Enfant , difoit - il , & , tout en le di-

fant , le faifoit , comme une Dame de

St. Malo me l'a raconté , quoique ce

fut fouvent un vilain merle , puant

la graiffe à faire vomir. M. le Sage

n'a pas fù ce trait , il l'eut plus ingé-

nieufement employé. On me pardon-

nera, fi je repete quelque - fois , quoi-

que rarement , dans cet Ouvrage

quelques Hiftoriettes qui peuvent fe

trouver dans mes Comédies

que j'ai toujours peur que les Mede-

cins ne fe plaignent que je les oublie ;

& d'ailleurs une Comédie eft une piè-

ce frivole , que ne lifent point les

•

I 3

c'eft

Gens
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Gens graves , pour qui eft faite ma

Sérieufe Pénelope.

""

ود

"

,,

CHA P. XIV.

Utilité de la Critique.

A République des Lettres eft

libre.

On n'y reconnoit que l'Empire de

la Vérité & de la Raifon. C'eſt

fous leurs Aufpices que tous les

Auteurs peuvent fe faire la Guer-

,, re entr'eux ; les Amis s'y doivent

,, tenir en garde contre leurs Amis ;

les Pères contre leurs Enfans ; les

beaux Pères contre leurs Gendres ;

c'eſt comme au Siècle de Fer : non

,, hospes ab hospite tutus , non focer à

""

وو

» genero.

22 CHACUN eft tout enſemble
y

Sou-
22
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99

99

99

99

Souverain & Jufticiable de cha

cun. Les Loix de la Société n'ont

,, pas fait de préjudice à l'indépen-

dance de l'Etat de Nature , par

,, rapport à l'erreur & à l'ignoran-

,, ce ; tous les particuliers ont à cet

égard le droit du Glaive , & le

,, peuvent exercer fans en demander

la permiffion à ceux qui gouver.

,, nent. Il eft bien aifé de connoître

pourquoi la Puiffance Souveraine a

dû laiffer à chacun le Droit d'é-

crire contre les Auteurs qui fe

,, trompent . .. La Critique

d'un Livre ne tend qu'à montrer

,, qu'un Auteur n'a pas tel & tel dé-

,, gré de Lumière. Or comme il

,, peut avec ce défaut de fience , jouïr

99

99

99

99

99

99

·

de tous les Droits & de tous les

,, Privilèges de la Société , on n'ufur-

,, pe rien de ce qui dépend de la

,, Majefté de l'Etat , en faifant con-

noître au Public les fautes qui font

dans fon livre. Il eft vrai que

,, par là on diminue la réputation

d'habile homme qu'un Auteur s'é-

toit acquife , & le profit pécuniai-

re qu'il en tiroit. Mais fi on le

I 4 ,, fait,

39

39

22
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فو

,,

ود

""

ود

""

99

""

99

fait , en foutenant le parti de la

raiſon , & par le feul Interêt de la

Vérité , perfonne n'y doit trouver

à redire. On fe porte pour témoin

& pour accufateur , on eft expofé

à la peine du Talion , on court le

même risque qu'on fait courir. I

eft donc de la Juftice naturelle que

chaque Membre de la République

conferve fon indépendance par rap-

,, port à la réfutation des Auteurs

,, fans que la rélation de Père , de

Beau - Père , de Mari , ou de Frère

,, y puiffe apporter du préjudice. Jo-

feph Scaliger & Ifaac Voffius n'ont

,, pas trop épargné les fentimens de

leurs Pères ; & nous voïons que

,, M. Bernoulli , Profeffeur à Bâle &

M. Bernoulli , Profeffeur à Gronin

,, gue ne s'épargnent pas l'un l'au-

nonobftant leur fraternité ".

M. Bayle eut ajouté ( s'il l'eut con-

nu) l'exemple de Lemery le dernier

mort , qui relevoit vivement en pu-

blic les bévues & les erreurs de fon

Père. Concluons avec cet Illuftre Au-

""

""

,د

وو
tre ,

99
teur que le Droit de la Critique

eft univerfel & fans bornes ": que

tous

1
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tous les Ecrivains peuvent impuné-

ment s'armer les uns contre les au-

tres & que c'eft une Guerre Ci-

vile , où il y a bien du bruit & du

vacarme , ( fouvent pour une dou-

zaine de Charlatans ) & où il n'y a

que de l'encre , au lieu de fang re-

pandu.

S'IL eft permis de critiquer les Au-

teurs , parce que leurs fautes , ou leurs

erreurs préjudicieroient à l'avance-

ment des Lettres , qui feules poliffent

& illuftrent les Etats , la Critique doit

avoir les mêmes droits fur la réputa-

tion mal fondée ( ou qu'on croit tel-

le ) de tels & tels Medecins ; car fi

je reprens un Auteur , parce que je

crois qu'il fe trompe , ne puis-je dire

que je crois que Barnaba , Philantrope ,

Chryfologue &c. ne méritent pas leur

Rénommée , & que Chirac a une cé-

lébrité auffi injufte , que dangereufe?

Et pourquoi ne releverois - je pas ce

qui tend vifiblement à la deftruction

des fujets , comme ce qui tend à celle

des Arts? L'une n'eft-elle pas encore

infiniment plus à craindre , que l'au-

tre ? Voilà donc la Faculté légitime-.

15 ment
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ment en butte à la Critique , non feu-

lement dès quelle fe montre au grand

jour dans fes Ouvrages , mais toutes

les fois qu'elle s'exercera au lit d'un

Patient , en préfence de quelques Con-

noiffeurs , ou que fes formules & fa

Méthode feront foumis à la Cenfure

des bons Juges de toutes les Nations ,

Docteurs , ou non Docteurs , le pré-

mier eft un vain Titre qui ne donne

pas la Science. N'eft-ce pas ainſi en

effet qu'un Medecin en condamne un

autre hardiment fur le fimple expofé

qu'on lui envoie de fa conduite & de

fon traitement? Ainfi non feulement ,

je le repète , tout Auteur de livres ,

tout Faifeur de formules , tout Tâteur

de pouls , tout Guériffeur en un mot,

ou tout Donneur de confeils en Mede-

cine, voit qu'il n'eft point à l'abri de

la Cenfure , & qu'il n'eft pas même

de l'intérêt public , que cela foit ain-

fi , n'étant déjà que trop impunément

hardi & ignorant à l'ombre de la cré-

dulité du Peuple , & fous les aîles

d'Hypocrate.

LA Cenfure des Medecins à bon

droit établie entr'eux, quoique par là

ils
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ils fe nuifent réciproquement , il s'en-

fuit qu'il me feroit fort permis , com-

me Medecin , fi je ne revendiquois

d'abord la qualité de Citoyen , d'atta-

quer tous ces Docteurs fans Doctrine

& fans Génie , dont la Pratique & la

Théorie répondent à leurs mauvaifes

Etudes , à leur négligence , à leur peu

de Zèle & d'Esprit , à leur goût do-

minant pour des Siences étrangères ,

à leur diffipation , & enfin à leur mé-

pris pour la vie des Hommes. Ce

qui prouve que je n'ai fait que ce

que j'ai dû faire , d'autant plus géné

reux que j'ai fervi en brave Soldat

la Patrie à mes dépens.

"

ON dira peut-être que les Auteurs

font comme les Amans , auxquels il

eft dangereux d'accorder certaines li-

bertés , celles même qui femblent le

moins devoir tirer à conféquence ; &

que c'eft ce que ces pauvres Mede-

cins ont éprouvé dans tous les tems ,

mais plus cruellement par ma plume ,

que par toute autre. Je conviens que

je ne les ai pas ménagés dans les deux

Volumes qui ont paru ; mais enfin

comment m'ont ils traité moi-même.

I 6 Ils
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Ils m'ont poursuivi , le masque de la

Religion à la main : fingulière & plai-

fante vengeance dans des Medecins !

& pourquoi? tout le monde le fait ,

pour une foible esquiffe de mon Ou-

vrage pour quelques Portraits , où

leurs défauts & leurs vices font fi lé-

gèrement effleurés. Pouvoient - ils ne

pas réuffir à venger leur Amour pro-

pre irrité , en intéreffant dans la dis-

pute un Dieu de Paix , qu'ils connois-

ient moins que je ne l'ai dit pour leur

faire honneur ? Mais en me contrai-

gnant de m'expatrier , ils devoient

preffentir qu'ils me forçoient en mê-

me tems à ajouter de nouveaux traits

plus forts ; à les peindre , après les

avoir barbouillés , comme ils fe bar-

bouillent entr'eux ; de remplir une tâ-

che , qui ceffoit d'être périlleuſe , &

de completter enfin un grand Ouvra

ge que j'euffe peut-être laiffé impar-

fait , s'ils m'euffent laiffé tranquille.

Leur intérêt étoit de faire la Paix ;

la Guerre eft dangereufe avec un Es-

prit facile & enjoué fi je l'ofe dire.

Mais que dis-je ! chaque Membre de

la Faculté eft un terrible adverfaire ;

on
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on pouvoit lever dans Paris une Ar-

mée de Medecins contre moi. Quoi ,

ils ne trouveroient pas un Vengeur,

& Aftruc eft las d'être leur Don Qui-

chotte ! Quoi , point de Réponse ;

plus de pefante Erudition ; plus de

penfées à la glace ; plus de traits

mauffades , plus d'expreffions lour-

des , de pointes infipides , d'écrits fans

fel , fans esprit & fans feu ? Tout

s'eft épuisé dans les disputes de S.

Come ? Medici , une Femme vous

provoque , ma chère Pénelope vous

défie , & vous n'acceptez aucun Car-

tel ? Est - ce que l'exemple d'Aftruc ,

vous fait peur , & me faites vous

l'honneur de me prendre pour un aus-

fi formidable Ennemi que Qualis- Na-

fus ? Non , je ne fuis point un fe-

cond David ; mais votre Goliath eft

mort tout en vie , & vous pleurez fa

perte.

MAIS pourquoi écorcher fans ceffe

ces pauvres lapins de la Garenne d'Es-

culape? Quel acharnement de rouvrir

des plaies qui faignent encore? Il eft

vrai , le mieux eft de leur donner le

tems de fe cicatrifer. Ah ! Deme-

Iz trius ,
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trius , ah ! mon Ami , vous vous fai-

tes trop d'ennemis ! Avant vous il y

a eu bien des Demetrius , mais je

n'ai point lû dans l'Hiftoire , qu'il y

eut un fi grand écorcheur. Savez-

vous bien que le Sobriquet pourroit

vous en refter pour vanger Bacouill?

Hélas ! vous perfifflez , & vous tom-

bez feul dans le panneau : vous avez

été obligé de vous cacher , & les Me--

decins , quoique tête baiffée , ont tou

jours été leur train de vie & de mort.

Du moins euffiez - vous dû , ce me

femble , ne berner que ceux qui vous

ont forcé de déguerpir , ou quelques

autres qui , nomine , fi non re , méri

tent l'honneur que vous leur avez fait.

Mais n'eft-ce pas fe moquer du Pu-

blic & de la Poftérité , que de lui

produire des noms inconnus & qu'el-

le entendra pour la prémière fois ?

Il n'y a pas jusqu'à de vils Gazet-

tiers , qui , s'ils ofoient , ne fe mo-

quaffent de vous , comme font cer-

tains Journaliſtes Allemands , qu'heu-

reuſement on ne lit point. Auffi peu

content des Originaux , deviez - vous

rimprimer leurs Portraits , fur-tout des

Por-
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Portraits fi mal faits , où les ridicu-

les font fi gauchement faifis , & où

on ne louë que la parfaite reffemblan-

ce? Quelque-fois aflez bon plaifant ,

vous êtes plus fouvent meilleur Bou-

fon , & rien n'eft à l'abri de vos gorges

chaudes. Pour garantir vos Tableaux

de la méprifante injure des tems , il

falloit broyer de plus belles couleurs ,

les appliquer avec plus de grace &,

de discernement , & prendre enfin le

Pinceau de Rigaud , aiguifé par Ra-

belais & Guy Patin. Des Medail-

les faites pour immortalifer un Au-.

teur avec fes Héros , doivent être

mieux frapées ; & quand on a la Va-

nité de vouloir paffer aux races fu-,

tures , il faut , ou des Monumens

dignes d'elles , ou être couvert de ri-

dicules.

Vous avez raifon ; mes Portraits

euffent été trouver les Archives de-

la Faculté , fi je ne les euffe rétou-

chés. Mais c'eft ce que j'ai fait ; Dom

Marcos , Chirac & Sylva font mieux

remplis , vous en jugerez dans un

moment. Orcotome , que j'avois fup-

primé , comme un vilain fouffleur de

Bi-
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Bijoux , faifoit le Diable de fe voir

ainfi méprifé ; non -feulement je l'ai

remis fur la Scêne , mais encore en

deux Habits différens. Je l'ai regardé

comme un Malade qui avoit befoin

d'une double dofe de mon remède

anti- vaniteux. Plufieurs autres font-

moins mal peignés qu'ils n'étoient ,

tels qu'Erofiatre &c. Bacouill l'eft cer-

tainement beaucoup mieux. Il eſt

frifé à l'Epigramme , c'eft fon Oiseau

Royal: bien d'autres Docteurs fe plain-

dront encore , tant ceux que j'ai mis

en vente , que ceux , pour qui je n'au-

rois pas crû trouver marchands. Qu'y

faire? On ne fe repend point , quand

on fait ce qu'on peut , & principale-

ment l'acquit de fa Confcience. Les

Medecins & les Auteurs reffemblent

aux Coquettes ; ils aiment mieux qu'on

diſe du mal d'eux , que de n'en point

parler ; & être traduits , quoique mal

que d'être laiffés & comme dédai-

gnés Originaux. Calafius eft le feul

peut-être , qui foit ravi de m'a-

voir échapé. Les autres , à ce qu'on

me marque , voudroient être dans

mon .Livre & je n'en fuis point.

fur-
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furpris il eft naturel aux Gens ob-

fcurs de chercher à fe faire con-

noître.

C'EST trop railler , parlons férieuſe-

ment ; j'ai plus, ménagé les Medecins ,

qu'ils ne méritent. Dans ce Volume,

comme dans les deux autres je ne

les ai ni nommés , ni trop diftin&te-

ment indiqués , quand j'ai attaqué leurs

Mœurs; au contraire on a vû que je

me fuis donné la torture pour les dé-

guifer. J'ai même diffimulé plus de

chofes, que je n'en ai dites. Raffu-

rez-vous donc , mes chers Confrères ,

je n'ai point pénétré au plus profond

de votre Sanctuaire. Si vos vices

font un peu plus démasqués qu'ils ne

l'ont été avant moi , vos crimes , pour

la plupart, n'en feront pas moins cou-,

verts, & je fouhaite pour votre bien ,

plus que pour celui de l'Etat , qu'ils

continuent toujours de refter impunis

fous l'Egide des Loix , & vous féli-

cite de tout mon cœur de leur Pro-

tection.

.1

Si les Libelles diffamatoires étoient

permis , comme ils l'ont été autre-

fois , felon Bayle , durant un certain

tems,
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tems , chacun craindroit d'être difa-

mé ; les avortemens , les poifons fe-

roient plus rares en Medecine , & les

Grands n'auroient pas fi fouvent

qu'ils ont toujours eu , les Medecins

pour Complices & Executeurs de leurs

forfaits. On ne verroit point des

meurtres de maris pour époufer les

femmes , & de femmes pour avoir

leur bien ; ni en tant d'occafions &

de chofes ce jus impunè tuandi & vas-

tandi per totam terram , qui eft plus

vrai & plus terrible , que Molière n'a

été à portée de le favoir. Les Me-

decins forment entr'eux un corps qui

peut être , ou fi falutaire , ou fi dan-

gereux, qu'on devroit donner aux Sa-

tyres la même liberté qu'aux éloges ,

& expofer aux traits des Ecrivains

leurs mœurs , comme leurs Ouvrages.

Attendre que les Bacouills de la Facul-

té foient morts , pour leur rendre Jus-

tice , c'eft attendre pour dire du mal

des gens , qu'ils foient hors d'état d'en

faire. Morta la beftia , morto il veneno.

Jamais ce Proverbe ne fut plus vrai

que de nos Docteurs. Si donc j'ai

mérité en France d'être pris au filet

2

des
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des Loix , pour avoir , comme l'heu-

reux Despreaux , paflé les bornes de

la Critique , c'eſt parce que je ne les

ai pas affez refpectées. Mais lequel

eft le meilleur Citoien , ou d'un Au-

teur qui fert fa patrie , en l'éclairant

fur la malverfation des Medecins , ou

de celui qui la facrifie , je ne dis pas

en vantant leur Habileté , mais en

n'ofant attaquer leur ignorance meur-

trière , leurs vices , & leurs crimes.

Le Privilège d'impunité qui a été

donné à la Medecine , comme le mê-

lant de traiter la vie des Hommes ,

devroit être partagé à ceux d'entre

les Medecins , qui ont affez de con-

fcience , de probité , & de grandeur

d'ame , pour découvrir contre fes pro-

pres intérêts les fraudes de fes pro-

pres Confrères.

VOILA un Article qui au beſoin

eut pû faire une nouvelle Préface.

Vaille que vaille , il reftera , où le

Hazard l'a placé. Je paffe aux autres

petits fupplémens dont mes deux pré-

miers Volumes ont befoin. J'ai as-

fez , & même trop battu la Campagne

des Siences étrangères. Excufez fi j'ai

dit
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dit & ce que je fai & ce que je ne

fai pas. Je ne fuis pas le feul. Voyez

Rollini.

SUP-
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CHA P. X V.

Spermatologie.

'HOMME & la femme , ayant l'un

& l'autre la faculté de répandre

précisément enſemble la liqueur du

Congrès, le mêlange des deux femen-

ces a dû naturellement fe préſenter

à l'esprit , pour expliquer l'origine de

l'homme. C'eft pourquoi tel fut le

premier Systême fur la Génération ;

& Lucrèce, que je regarde comme le

plus grand des Poëtes , l'a décrit auffi

clairement, qu'aucun Medecin de l'An-

tiquité , comme on en peut juger par

les Vers que je mets à la Note , pour

ne point couper le raiſonnement par

l'Erudition ( 1 ).

DANS

(1) Et commiscendo cum femen forte virile.

Femina commulfit fubitá vi , corripuitque;

Tum fimiles matrum materno femine fiunt;

Ut Patribus patrio ; fed quos utriusque figure

Effe vides , juxtim miscentes volta Parentum ;

Corpore depatrio,&maternofanguine crescunt,

Semina cum Veneris ftimulis excita per Artus

Obvia conflixit confpirans mutuus ardor:

Et neque utrumfuperavit eorum,necfuperatum'ft.

15
*

Fit
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DAN'S cette Ancienne hypothèſe ,

non-feulement le Sperme viril doit ê-

tre mêlé avec celui de la femme, pour

qu'elle conçoive ; mais il y a encore

deux fingularités frappantes ; c'eft que

l'homme fait les filles , & la femme les

Garçons. Ce qui , pour le dire en pas-

fant , eft contre la Nature , qui pro-

duit toujours des Etres de fon espè-

ce, & même contre le Systême , qui

fuppofe plus ou moins de reflemblan

ce avec le Père , où la Mère , felon

que dans l'Amalgame Vénérien , com-

me parlent les Chymiftes , il entre plus

de parties Spermatiques de l'un , que

de l'autre; car s'il y a plus de femen

ce d'homme , que de celle de femme,

ne femble-t-il pas que , pour la même

raifon qu'on reflembleroit plus au Pè-

re par les traits , on lui reffembleroit

auffi

Fit quoque ut interdùm fimiles exiftere avorum

Poffint , & referant proavorumfæpe figuras ,

Proptereà, quia multa modis primordia multis,

Mixta fue celant in corpore fæpè Parentes,

Que Patribus patres tradunt àftirpe profecta ;

Inde Venus varid producit forte figuras:

Majorumque refert voltus , vocesque , comasque.

Quandoquidem nibilominus bac de femine certo

Fiunt, quamfacies,&corpora, membraquenobis;

Et
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auffi davantage par le Sèxe , jusqu'à

l'avoir enfin ?

LE Systême des Oeufs , qui n'eft

point fi nouveau , qu'Hippocrate ( 2)

ne l'ait entrevû , & fur lequel plufieurs

Anatomiftes modernes , Graaf , Har-

vée &c. nous ont donné de curieufes

obfervations d'Anatomie comparée , ce

Syftême, dis-je , a vû & peut-être fait

éclore celui des Animalcules , ou petits

Vers Spermatiques , contenus dans la

feule femence virile , & dont le plus

vivace & le plus fort va s'infinuer dans

un Oeufde l'Ovaire ; où il prend raci.

ne. Cet Oeuf fecondé descend , com-

me tout le monde fait , par les trom.

pes de Fallope dans la Cavité de la

Matrice , où l'on a trouvé tant de fois

autant d'Oeufs ( dans les lapines gros-

fes ) que de petits vuides dans l'Ovai-

re,

Et muliebre oritur patrio de femine fœclum,

Maternoque mares exfiflunt corpore Creti ;

Semper enim partus duplici defemine conftat :

Atque utrifimile eft magis id,quodcumque creatur,

Ejus habet plus parte aqua , quod cernere poffis ,

Sive virumfoboles , five eft muliebris origo.

Lib. IV. de Nat. rer.

(2 ) De Naturâ Pueri,

I 6 *
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re , & vice verfa : ce qui prouve du

moins que les Animaux , & l'homme

par conféquent , viennent d'un Oeuf,

le Polype & peu d'autres Plantes - Ani-

males , ne formant point d'exception

qui détruiſe cette Vérité.

HARTSOECKER le premier , & en-

fuite Leeuwenhoeck , l'un & l'autre

d'un Païs accoutumé à porter de grands

hommes , ont été les Auteurs de cette

nouvelleHypothèſe , fondée fur des Ob-

fervations Microscopiques , que Mr. de

Fontenelle a eu l'Art d'expofer en plei-

ne Académie , fans offenfer la pudeur.

LES deux Phyficiens , que je viens

de nommer , ayant fuppofé ou crû voir

les deux Sèxes dans les Vermiffeaux

de la femence de l'homme , un autre

a foutenu publiquement à Utrecht le

Systême extravaguant qui fuit.

99

""

99

""

""

""

29

LES Mâles s'accouplent avec les

femelles ; de l'union de deux Vers ,

il en naît un troifième , qui fembla-

ble à Minerve , lorsqu'elle fortit

toute armée du Cerveau de Jupiter ,

a comme les autres en naiffant la

faculté de s'accoupler & d'engen-

drer. Cette Génération eft d'une

,, pro-
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99

""

,, progreffion infinie : de là cette four-

millière de petites Anguilles , qui

rempliffent tout le vivier , où elles

,, nagent , & dont l'origine , malgré

toutes les recherches qu'on pourra

faire , nous fera vraisemblablement

,, toujours inconnuë.

""

"

""

99

99

99

99

99 LES nouveaux Embryons font fe-

més çà & là , indiftinctement , en

haut , en bas , à côté, à droite , à

gauche , fur le corps de leur Père

& Mère, comme les Moules & au-

tres Coquillages fur les Rochers :

,, toute cette petite famille eft enve-

loppée dans une membrane com-

mune , qui eft fon Amnios , ou fon

Chorion. Cette Membrane venant

à s'ouvrir dans ce petit Accouche-

,, ment, le hazard de la primauté eſt

,, pour l'Enfant ; il fe montre dans le

""

وو

"2

99

Sperme , avant celui qui l'a pro-

,, duit : moyennant quoi on diroit que

le Foëtus eft ici le Père de fon Père ,

ou de fa Mère". Tel eft le rût per-

petuel de l'homme encore poiffon , &

le précis d'un Syftême qu'on ne croira

jamais avoir été férieuſement défendu.

Que diroit - on de Needham, s'il nous

I 7 *
eût
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eût parlé de pareils Combats amou-

reux , entre les grains de la poudre fé-

condente des Plantes , encore enfer-

més , comme autant de petits Oeufs

Végétaux dans leur Coque?

LE Systême des Oeufs & des Ani-

malcules étoit généralement reçû , &

il étoit même fi peu queſtion du mê-

lange des femences , que content de le

proscrire , on ne lui faifoit plus l'hon-

neur de le réfuter , lorsque cette Hy-

pothèſe a paru rajeunie , comme par

les mains des Graces , & en même

tems fortifié de tout ce que l'Esprit a

de plus féduifant , le raifonnement de

plus fort , de plus convainquant , &

l'hiftoire naturelle de plus ferme , pour

la rélever & l'appuyer folidiment. Je

veux parler de la jolie Vénus de l'illuftre

Mr.

***

ouvrage charmant , dans le-

quel on trouve non-feulement les Phé-

nomènes de la Génération clairement.

expliquée par le mêlange des Semen-

ces , mais ce mélange même auffi par-

faitement expliqué , qu'il eft poffible

de le faire , en le fuppofant réel. Qu'un

tel homme ait voulu descendre du faî-

te de l'évidente Géometrie dans le vas-

te
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te Pays de la Phyfique conjecturale , &

nous éclairer dans notre propre domai-

ne, je n'en fuis point furpris. La Na-

ture a dit au génie ; tourne- toi de tous.

les côtés que tu voudras ; fait pour tout

embraffer , tout fe trouvera dans la Sphè-

re de ta puiffance & de ton activité.

L'EMBARRAS n'étoit pas de favoir ,

s'il y avoit de petits Animaux dans la

Semence de l'homme ; Needham qui

ne les a ni vûs ni cherchés , & qui ce-

pendant les rejette , trop féduit par fes

découvertes dans le Règne Végétal ,

prouve contre lui-même & non con-

tre eux. Il s'agiffoit de décider , fi

ces petits poiffons font l'homme en

petit, qui ne feroit enfuite que fe dé-

velopper , par les fucs nourriciers , le

mouvement, & la chaleur. C'eft ce

que Mr. de Maupertuis ne croit pas.

Il leur donne un autre Ufage, qui eft

d'agiter , de délayer la liqueur , pour

la rendre miscible d'un Sèxe à l'au-

tre : conjecture pleine de pénétration ;

car la femence de l'homme ( 1 ) épais-

fe

( 1) LUCRET. L. IV. Lifez les Vers qui

fuivent ceux que j'ai rapportés , & vous aurez

tout le Systême de ce Poëte.



208 SPERMATOLOGIE.

மே

fe & copieufe , beaucoup plus que cel-

le de la femme , avoit befoin de cet

Aiguillon vivant , qui manque à la

dernière , laquelle , claire & fluide ,

comme elle eft , pouvoit véritablement

s'en paffer. Les belles découvertes

de Needham l'auroient fait autrement

triompher , s'il eût vù fon Syſtême

fur la Génération , foutenu & comme

étaïé par celui d'un fi grand homme.

Car il eft évident que quoique le Natu-

ralifte n'admette point les Animalcu-

les , il eft facile de le concilier avec

qui ne les reçoit point pour tels qu'on

les donne. Les chofes font en effet

les mêmes au fond ; & la Génération

fe fait des deux parts , au moyen d'un

principe fans vie , avec cette différen-

ce , qu'il faut chez l'un , que les par-

ties dont l'homme doit être fait , s'at-

tirent en raison de leur Analogie ou de

leur Affinité , & que par cette Attrac-

tion Sympatique , elles forment les

Sexes , comme tout les Membres du

Corps , tandis que l'autre n'a pas pous-

fé fi loin fes vues & fes recherches.

IL eft à fouhaiter qu'on puiffe avoir

Ale nouvelles lumières fur un fujet aus-

fi
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fi curieux & auffi intéreffant , afin de

démontrer mieux que l'Auteur de l'hom-

me Plante , la fimplicité & l'uniformi-

té de la Nature.

La difficulté , ou l'impoffibilité de

découvrir comment un Principe inani-

mé reçoit la vie dans l'homme & dans

les Animaux ; fi , & comment l'At-

traction domine dans la Génération ,

n'eſt pas ce qui m'arrête ici : il eft

trop naturel de ne pas faifir des Ob-

jets fi fort éloignés de notre portée.

Mais l'expérience , ce grand Maître

qu'on doit confulter avant tout , ré-

pugne , autant que j'en puis juger ,

au mélange des Semences.

L'ANATOMIE nous apprend que

les glandes éjaculatrices de la femme

font en dehors , autour du trou du Ca-

nal de l'Urètre ; il n'y en a point de

telles en dedans de la Vulve , où l'hom-

me verfe fa liqueur ; le plus fouvent

au haut du Vagin , & quelque- fois dans

la Cavité même de la matrice , com-

me Ruysch l'a vu dans une femme

Adultère , prife & tuée fur le fait. Le

moyen donc que des humeurs qui

prennent des routes oppofées , puis-

fent
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aux Mères , comme aux Pères , & aux

Grand Mères , comme aux Ayeux ? au

lieu que le mêlange des Semences une

fois pofé, tout, jusqu'à la couleur des

noirs , s'explique à ravir , comme on

le voit beaucoup mieux dans Vénus

Phyfique , que dans la differtation mê

me de Mr. Albinus , De Colore Ethio-

pum. Mais fuppoferons - nous un fait

contrédit par tant d'autres , parce qu'il

fera commode pour expliquer tous les

Phénomènes ? Ou renonçant à une ex-

plication agréable & flatteufe , atten-

drons-nous de plus heureufes décou-

vertes ? Je prends ce dernier parti ,

& j'avoue d'autant plus hardiment

mon ignorance , que la Nature eſt un

labyrinthe fans iffue pour des Esprits

bien plus pénétrans que le mien. Les

Phyficiens ont cela de commun avec

les Hiftoriens , que le refpect , la con-

fidération , la tendreffe qu'ils ont pour

leurs Amis , ou leurs Parens , ne les

empêche pas de rendre les premiers

hommages à la Vérité.

SUP.
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SIRE,

A Votre Naiffance , Vous futes an-

noncé à vos Sujets , comme un Bien-

fait du Ciel , ils ont tremblé pour les

jours de Votre Majefté , dans fon En-

fan-
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fent fe rencontrer & fe mêler enfem-*

ble ?

DEUX autres preuves de la fitua-

tion externe des petits refervoirs Sper-

matiques de la femme , c'eſt 1 °. qu'on

en peut recevoir la femence fur du

Papier , où on peut l'examiner au Mi-

croscope , & s'affurer par - là qu'elle

ne contient aucuns petits Animaux :

2°. qu'un homme fortant des bras d'u-

ne femme lascive , trouve tout humi-

de, la partie de fon Pubis , qui répond

aux Glandes dont j'ai parlé.

COMBIEN de femmes froides , qui

n'ont jamais fenti , ni partagé le grand

plaifir , & qui cependant ne font rien

moins que ftériles , pour ne rien dire

de tout ces faits rapportés dans les

Mémoires de l'Académie des Siences

de Paris & ailleurs , qui prouvent qu'on

peut faire un Enfant à une femme qui

dort , ou même qui eft plongée dans

un Sommeil létargique. La plus foi-

ble de ces Obfervations me paroît fuf

fire pour détruire le mélange des Se-

mences , quoiqu'on ne l'ait rejetté a-

vant moi , qu'à caufe des Animalcules ,

réputés vraïment humains.

IL
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IL s'enfuit que l'homme feul four-

nit le grain ; & la femme , la terre

feulement ; que les deux Sèxes font é-

galement enfermés dans le Sperme du

mâle , & produits par lui feul , fans

qu'on puiffe pénétrer par quel Miſtè-

re: que le grain & la terre dont il s'a-

git , font l'un & l'autre abfolument

néceffaires à la conception. Toutes

ces femmes impudiques qui ont tenté

de faire un homme fans homme , ne

font pas plus folles , que ces Phyfi

ciens , qui ont crû pouvoir en faire

fans femme ; les unes ont impudem-

ment pompé le Sperme de quelque

libertin ; les autres ont crû, que fi on

trouvoit le degré de chaleur convena-

ble , l'Animalcule couvé , pourroit fe

métamorphofer en homme. Vouloir

élever l'Art fur les débris de la Natu-

re , c'eft s'en appercevoir , élever la

folie fur ceux de la raifon.

3

VOILA les confèquences qui s'en-

fuivent des Obfervations que j'ai rap

portées ; elles renverfent tous les Sy-

ftêmes , fans en former un. On ne

concevra jamais par ce peu de lumiè-

res , pourquoi les Enfans reflemblent

aux
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fance ; mais dans un âge plus mûr,

dès qu'on Vous a connu , on Vous a

nommé l'Amour du peuple , Kein-long

le Bien-aimé , dans un tems , où Vous

alliez disparoître à nos yeux , tems où

la Critique s'arme contre les Rois mê-

mes & les Empereurs.

DURANT leur vie , ces Potentats

exercent un pouvoir despotique , mais

après leur mort , ils font foumis à leur

tour au Tribunal de leurs Sujets , qui

ne difent du bien , que des Princes ,

qui en ont fait.

EH! Comment , SIRE , refuferoit-

on ces hommages à V. M.? Vous a-

vez reçu du Tien ( a ) un cœur , tel

qu'il ne le donne pas à la plupart des

Grands de la Terre , un cœur plein

de tendrefle pour vos Enfans , & de

bonté pour vos Sujets , un cœur plein

d'humanité & de douceur , fenfible

aux charmes de l'amitié & capable

d'aimer. Il a éclairé votre esprit des

plus pures lumières. Les intrigues

fourdes de la Cour ne font , à vos

yeux ,

(a) Le Dieu des Chinois.
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yeux , que des jeux de la vanité & de

la foibleffe , dont vous connoiffez tous

les détours ambitieux , & dont vous

riez fecrettement , comme des mifères

humaines.

ENVAIN le plus artificieux mané-

ge s'efforce-t-il de vous masquer les

hommes , vous voyez leur cœur fur

leur viſage , vous pénétrez dans leurs

yeux le fond de leur ame , tandis que

votre prudence & votre discrétion

vous rendent vous-même impénétra-

ble aux regards les plus perçans. Auffi

infenfible aux faux brillans de l'esprit ,

qu'à la flatterie & à l'adulation , la

raifon feule vous frappe , comme la

vérité règle & éclaire tous vos juge-

mens.

DEPUIS la mort lente de ce Men-

darin prudent , mais trop pacifique , a

vec quelle admiration ne vous voit-

on pas tenir les Rênes de votre Em-

pire ! Vos peuples applaudiffant au

choix que vous avez fait de vous-

même , pour prémier Miniftre , fe

trouvent d'autant plus heureux , que

c'est par vous feul qu'ils pouvoient le

devenir. Ils s'habituent fi facilement
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}

à n'en point voir d'autres , que , fi le

choix leur eut êté permis , Kein-long

en eut été l'unique objet. Ils voyent

avec plaifir que le zèle & l'ardeur de

Votre Majefté a déconcerté pour ja-

mais la folle ambition de ces foibles

génies & de ces cœurs corrompus ,

qui briguoient une place éminente

plutôt pour leur propre bonheur , que

pour celui des Citoyens , une place

presque au - deffus des forces de l'hu-

manité , une place où le vice a été

tant de fois , je ne dis pas impuni ,

mais couronné , une place enfin , où

l'on ne devroit faire monter que la

fageffe & la vertu , & dont par con-

féquent eft indigne , quiconque remuë

un parti , pour s'y élever. L'exem-

ple du paffé les faifoit trembler pour

l'avenir.

. UN Empereur tel que vous , SIRE ,

qui aime fes Sujets , autant qu'il en

eft adoré , doit les gouverner lui-mê-

me , il n'a qu'à vouloir , & ils font

heureux. Qui a moins befoin de fe-

cours étrangers? Qui peut mieux tout

voir, tout foutenir , tout conduire par

lui-même , qu'un Prince de la plus

hau-
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haute Sageffe , pour qui Minerve &

tous les Dieux femblent avoir épuisé

leurs bienfaits ?

UNE face auffi digne de l'Empire ,

facies Imperio digna , comme parloient

nos Anciens , infpire néceffairement

l'eftime & le refpect à ceux mêmes

qui font faits , non pour ramper dans

les Cours des Rois , mais pour juger

les Rois & les Empereurs. Je parle

de ces hommes fevères , que la pom-

pe & la grandeur ne peut éblouïr , de

ces organes hardis de la Vérité , qui

devroient être les feuls Courtifans des

Princes , ces Philofophes , qui ne don-

nent d'Eloges aux Souverains , qu'au-

tant qu'ils les trouvent dignes de l'ê-

tre. Vous n'avez rien à redouter de

leur fevérité ; vos discours ont gravé

dans ces cœurs ( dont le feul homma-

ge doit flatter les grands ) , la vénéra-

tion que votre Perfonne infpire : &

pour cette fois enfin ce n'eft point la

Aatterie , qui a trouvé l'homme , qu'on

cherche depuis fi long-tems.

L'ELEGANCE , la netteté, la pré-

cifion , la profondeur font_connoître

la folidité de votre génie , dans vos

Tom. III. K con-
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converfations les plus indifférentes.

Roi quand il faut être Roi quel

plaifir de quitter quelque-fois le Scep-

tre & le Diadême , pour mieux fen-

tir le prix de l'humanité ! Vous dé-

pofez en fecret le fafte incommode de

la Royauté , pour être homme , pour.

vivre familièrement avec ces Seigneurs

aimables & valeureux , à qui Mars &

l'Amour accordent tour-à-tour , à vo-

tre exemple , leur confiance & leurs

faveurs. Ils trouvent dans leur Prin-

ce un particulier aimable , plein d'at-.

tentions & d'égards , un Maître rem-

pli de douceur , qui , en fe communi-

quant, ne perd jamais rien de fa di-

gnité: Quelques-uns y trouvent un a-

mi auffi lincère , auffi vrai , que puis-

fant , & dont la Cour eft l'azile des

malheureux qui ont de la vertu.

A cette douceur fi féduifante , & à

laquelle on rend d'autant plus , qu'el-

le femble ne rien exiger , vous joi-

gnez, SIRE , de l'aveu de vos propres

ennemis , une valeur & un courage ,

que la fierté , la dureté , & quelque-

fois même la férocité accompagnent

dans la plupart des hommes, & que

ré-
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règle chez vous l'humanité. Un ca-

ractère auffi compatiffant que le vô-

tre , gémit plus fur les calamités que

traîne après foi le char des plus bril-

lantes victoires , que vos propres triom-

phes ne vous enorgueilliffent.

QUAND les Tartares , liés avec les

Japonois , ont menacé les Frontières

de votre Empire , on vous a vû , à la

tête de vos Armées , donner l'exem-

ple à vos Généraux , & à votre Fils

Hoam-ty, pour qu'il le donnât lui-mê-

me à toutes vos troupes. Intrépide

dans les hazards , auffi peu ému que

dans une paix profonde , on vous à

vù braver le fer & le feu ; infpirer à

vos foldats une ardeur , que votre pré-

fence & votre fermeté feule ont fou-

tenuë, & enfin , femblable à ce Dieu,

dont parle Homère , qui par fes feuls

regards pouvoit décider du fort des

Combats , on vous a vù ramener la

victoire dans des Bataillons , qui furent

d'abord ébranlés , malgré l'admirable

dispofition de ce fier Chou-chu-la , qui ,

(fans l'art magique de ce grand Né-

gromancien , que Votre Majefté fit vo-

: ler à fon fecours , de l'extrêmité des

K 2 In-
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Indes , & à qui nous devons la con-

fervation du plus grand de vos Géné-

raux ,) n'auroit eû qu'une vie (a) trop

peu proportionnée aux fervices qu'il

peut rendre à vos Etats.

LA victoire , SIRE , n'a pas plus

alteré votre ame , que le danger. Plus

occupé du malheur des vaincus , que

de la gloire dont vous étiez couvert ,

cet évenement qui auroit enflé des

cœurs moins grands que le vôtre , n'a

fait germer en vous que des fentimens

de modération , le partage des vrais

Héros. Après des actions qui vous.

ont

(a ) Chou -chu -la eft peut - être le plus grand

Général , qui ait jamais paru à la Chine. II

doit tous fes brillans fuccès à ce qu'il appel-

le fes Rêveries , c'eſt - à dire , à d'excellens

principes de guerre , qu'on trouvera un jour

dans fes Mémoires. Son courage eft encore

au- deffus de fes lumières. Il étoit Hydropi-

que , lorsqu'il partit de Pekin , pour faire la

dernière Campagne , à laquelle nous devons

la paix. Après la prémière Ponition , il prit

les Villes les plus fortes de la Tartarie ; après

la feconde , il gagna la terrible Bataille de

Te-noi-fon , fous les remparts d'une Ville qu'il

affiégeoit. On demande comment le plus grand

des Guerriers ofe fe mettre à la tête d'une

Armée , & préfider aux plus grands intérêts

d'un



À L'EMPEREUR KEIN- LONG. 221

·

ont placé à côté des plus grands Em-

pereurs , revenu dans le fein de vo-

tre Empire , comme dans le fein de

Votre Famille , vous avez mis la dis-

corde aux fers , & l'olive de la paix ;

que vous venez de faire éclore , aug-

mente fa rage , en comblant nos de-

firs.

Vous ramenez les Arts en triom-

phe avec les plaifirs , les Sciences re-

naiflent par vos bienfaits ; vous avez

appris du haut du Trône aux autres

hommes , à rendre à l'esprit & aux

talens le tribut qui leur eft dû , &

que

d'un Etat , dans un tems , où l'ame plus au

corps , qu'à elle - même , femble devoir être

fans vigueur ou comment l'Empereur confie

fon Royaume à un Héros expirant. Ces deux

problêmes ne font pas difficiles à réfoudre. Ce

qui lui reftoit d'aine , fuffifoit au Héros , & à

fon Maître , qui en connoiffoit le prix com-

me on en va juger par le plus beau trait.

"

L'EMPEREUR fit venir auprès de la Per-

fonne de fon Général , un Medecin qui n'é-

toit encore Célèbre que parmi les Savans , en

difant au malade , je ferai S... mon Medecin

confultant , s'il vous guérit. Le Medecin a

fauvé le fauveur de la Chine , jugez fi un tel

Empereur a tenu fa parole.

K 3
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que l'esprit feul eft digne de leur ren-

dre. Le génie Chinois vous doit tou-

tes les conquêtes qu'il a faites . Il a

porté la lumière dans des Régions té-

nébreufes , qui fembloient devoir être

l'éternel féjour de l'ignorance. Nous

connoiffons enfin le Monde & la Na-

ture , par ces Argonautes nouveaux , que

votre liberalité raffemble de toutes

parts , && envoye meſure
r

les parties .

du monde les plus oppofé
es

.

APRES tant de vertus , comment

les vœux que vos peuples font au Ciel

pour Votre Majefté , pourroient- ils ê-

tre tout-à-fait dèsintéreffés ! Comment

leur bonheur ne feroit-il pas infépara-

blement lié au vôtre?

MAIS, SIRE , parmi tous ceux qui

béniffent votre Nom , feroit-il permis

au moindre & au plus zèlé de vos

Sujets , d'élever fa voix jusqu'au Trô-

ne de Votre Majefté ? Vous avez

vaincu l'injuftice par la force de vos

Armes , vous avez forcé au filence

l'intrigue , la calomnie , & l'esprit de

parti , qu'animoit le fanatisme , mon-

ftre, qui s'eft fait voir dans tous les

tems plus à craindre pour les Rois

mê-
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9

mêmes , que la liberté de penſer des

Philofophes de tous les fiècles . Un

autre monftre bien différent , & non

moins redoutable , vous reſte à domp-

ter , c'eſt un hydre dont vous feul

pouvez couper à la fois toutes les tê-

tes renaiffantes je veux dire le Bri-

gandage de la Medecine , Brigandage qui

défole vos Etats. Ceux à qui vous

avez confié la vie de vos Sujets , font,

pour la plupart , des Hommes Mer-

cenaires des Ignorans , des Charla-

tans , fans foi , fans probité ; ils re-

gardent la vie , comme des feuilles

d'arbres , ou comme la pouffière em-

portée par les vents. L'Automne ne

voit pas tomber en plus grand nom-

bre ces feuilles deffèchées , que vos

Sujets ne font détruits par la hardies-

fe & la témérité de tous ceux qui

ofent exercer la plus étendue , la plus

utile , & la plus difficile de toutes les

profeffions , fans étude & fans lumière.

CE font , SIRE , ces hommes , pré-

tendus Medecins , fléau plus terrible

que toutes les maladies , que j'entre-

prends de dévoiler dans cet Ouvrage

à Votre Majefté, avec les moyens fa-

K 4 ci-
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ciles de remédier à des funeftes abus ,

qui en déshonorant le plus beau des

Arts , & ceux qui y excellent , dépeu-

plent & ravagent votre Empire. Je

n'en accufe aucun de ceux qui font vi-

vans , j'ai pris chez les morts les pein-

tures que j'ofe offrir aux yeux d'un

Prince éclairé. Mais s'il fe trouve par

hazard quelques Medecins qui leur res-

femblent, qu'ils fe corrigent , ou indi-

gnes des bienfaits de Votre Majeſté ,

ils mériteront d'être chaffés de votre

Capitale , comme ils le furent autre-

fois de celle d'Italie.

Vous le favez , SIRE , c'eſt l'a-

mour propre offenfé qui a donné le

Nom de Médifance aux vérités Criti-

ques ; mais elles n'en font pas moins

des vérités , & en eft-il de plus impor-

tantes , que celles qui ont pour objet la

confervation des Citoyens? Je ne fuis

que leur Interprête , l'amour du vrai,

l'amour feul de la Patrie m'anime & va

parler par ma bouche : Les cœurs di-

gnes d'être vos Sujets , c'eft à-dire , les

cœurs droits m'applaudiront fans dou-

te, & l'on connoîtra les cœurs faux &

corrompus , à la manière dont ils fe

trouveront bleffés. CHAP.
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CHAP. I.

Suite du Portrait d'EROSIATRE.

1 j'étois Vindicatif, j'ajouterois mil-

au

j'y mettrois la dernière main. Je le

peindrois , comme un des plus petits

génies qu'il y ait en Medecine , com-

me un homme dont l'imagination peut

bien fe comparer à un Champ ftérile ,

où il ne croît que de la Vanité. Par-

lant de lui-même fur le ton d'un In-

tendant de Province , il dit en fe ren-

gorgeant: ,, un homme comme Moi!

""

99

barbouiller un homme tel que moi ,

le donner en fpectacle comme les

autres " ne pas le diftinguer , n'a-

voir pas de lui enfin la même opinion

qu'il a de lui - même , il eft vrai que

c'eft un cas pendable ! J'ajouterois qu'il

eft haut & infolent avec fes amis , dont

il aime à fe faire craindre , bás & ram-

pant
K 5
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pant avec ceux dont il redoute la fupé-

riorité , ou qui font fes ennemis dé-

clarés. Mais je ne ferois point enco-

re fûr qu'il fentit l'atteinte de Vérités

encore bien plus mortifiantes que cel

les -là. Et pourquoi ? C'est que com-

me il ne parle jamais que par Ironie ,

il croit volontiers que c'eft ironique

ment qu'on dit du mal de lui. L'iro-

nie eft fa figure favorite ; qu'il la ma-

nie joliment! ,, M. " dit- il , „, eſt un.

,, Sot , un ignorant , un fecond Orco-

tomé , qui ne fait ni fe taire ni par-

ler. La petite Ducheffe eft laide

affreufe , horrible , épouvantable

(car il eft riche en Epithètes)

,, ment peut-on avoir du plaifir à re-

,, garder , à contempler , à dévorer

99

وو

99

"

99

n

com-

des yeux ce minois là ? Et cette

,, gorge ? qu'elle eft noire , molle , &c.

Mon Caroffe pafferoit dans l'entre-

deux. Ah fi mais fi donc vous

,, dis-je , cachez ce fein, vous ne ré-

uffirez point à me tenter , &c. "?

Et puis de rire à gorge déployée ; car

telle eft fon Epigramme , il finit tout

par là ; voilà le bel esprit de ce gen-

il vieux vilain petit Docteur. Mais

99

n'eft
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n'eft-ce point trop ouvertement rom-

pre avec tout refpect humain , que de

manquer ainsi à un homme en place ,

un petit Prince d'Esculape ? Paffe

encore, fi fachant bien prendre le ton

de cet agréable Docteur, je poffedois

auffi bien l'Ironie que lui , ou Chirac ! ..

Car alors je pourrois , fans compro-

mettre la Vérité , finement vanter la

force & l'étendue de fon génie , la

perfection de fes Ouvrages , l'élégan-

ce de fon Stile , la profondeur & l'é-

tonnante varieté de fes connoiffances,

comme notre beau Fils loue l'esprit ,

le favoir & la beauté. Elevé ainfi à

force de bras , Sydenham mis en re-

gard de fon excellence , ne feroit qu'un

médiocre Auteur dans la petite véro-

le; il l'emporteroit auffi dans l'œcono-

mie Animale fur Boerhaave , Mr. **

& Quesnai. Enfin me plaignant fur

les toits des paffe-droits que ce Prinee

de l'Art a injustement effuyés , ( ne fu-

tor ultra crepidam ) je le comparerois

à un Aftre brillant levé fur l'Horifon

de la Medecine , pour l'éclairer , &

fur lequel fon Maître laiffant là celui

qui a fauvé fon Turenne ne peut

K 6 en-
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enfin manquer de jetter les yeux ,

la mort de l'honnête Probus. Sans

doute , (ah ! que n'ai-je cette char-

mante Aftuce de Stile ingénieufement

équivoque ) la bonne recepte pour

empoisonner , à peu près , comme on

donne la petite vérole à la Chine , tous

mes ennemis.. En effet par cet Art ,

le poifon que j'apprête ici , groflo mo-

do, réduit en poudre impalpable , fe

trouveroit invifiblement caché fous

des fleurs que la vanité d'un fot aime

à flairer. Voilà donc le venin pris

par le nez , & par conféquent ce ni-

gaud d'Erofiatre empoifonné fur le

champ , & tué , pour ainfi dire , par

fes propres armes.

CHAP.
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CHAP. II.

Suite du Portrait de BACOUILL.

TOUT

ne.

OUT le monde fait la Tragique

Hiftoire de Madame la Dauphi-

Elle étoit mourante , le foir du

fecond jour de fes Couches ( 21. Juil

let 1746. ) on fut chercher Bacouill

qui venoit de fe mettre au lit. I fe

lève , tâte le pouls de la Malade , &

dit , ce n'est rien. Mesdames , ajouta-

t-il , en regardant fes Femmes , vous

pouvez presque toutes fur ma parole al-

ler vous coucher: & lui d'y retourner.

Deux heures après , la Dauphine eft

plus mal ; on éveille le Medecin ; il

fe lève , en rechignant , arrive , retâ-

te le pouls , & dit ; chiffonage que tout

ceci ; au nom de Dieu foyez tranquille ;

& repart. A fix heures du Matin

M. le Dauphin fe lève pour voir Me.

la Dauphine qui le fit demander , fe

K 7
trou-



230 SUITE DU PORTRAIT

trouvant toujours de plus en plus mal.

On rappelle Bacouill qui les tranqui-

life encore l'un & l'autre. Une heu

re après cependant la Malade étoit

aux portes de la Mort. Toute la

Cour étoit en pleurs. Notre Docteur

feul avoit l'air affuré & intrépide. It

n'y a, dit-il , qu'à faire une faignée de

pié ; on la fit ; le mal empira. I

faut redoubler , dit-il ; on redoubla; &

à la fin de la feconde faignée à neuf

heures du Matin ( 22. ) mourut cette

Princeffe. Quelle audace de la part

de Bacouill d'avoir ofé fe charger feul

d'une pareille entreprife ! car il n'ap-

pella aucun de fes confrères.

"

1

C

ON ouvrit le Corps ; chacun, con-

vint que la Princeffe avoit été très.

bien accouchée. Il en fut dreffé un

procès verbal , qu'on . fit figner aux

Medecins , & notamment à Bacouill

Cela ne l'empêcha pas de charger l'Ac-

coucheur. M. Perrart qui a & méri-

te la confiance de la plus belle moitié

du monde avoit eu le malheur de

déplaire à fon Maître , en préfence

duquel Bacouill l'avoit accufe ; lorsque

Probus , cet homme refpectable , qui

い

fut
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•

fut toujours ami de la Vérité & de

la Paix , eut le courage de dire au

Roi, qu'on en avoit impofé à Sa Ma-

jefté , & que l'Accoucheur n'avoit

aucun tort.

Bacouill doit rendre graces à la Clé-

mence & aux Bontés de fon Maître.

Quand même fes Confrères n'euffent

pas été plus éclairés que lui , il ne

devoit pas dédaigner leurs Lumières.

Il eut été puni fans doute , s'il eut eu

fa caufe à plaider devant des Juges.

auffi fevères que Medicis. Elle vou-

lut faire pendre Mazille , pour avoir

fait faigner Charles IX. fans avoir dai-

gné confulter Piètre & Duret , les deux

plus grands Medecins de leur fiècle.

Ce Mazille étoit un homme fans Let-

tres , tel que Bacouill , & comme lui

parvenu , à force d'intrigues à la pré-

mière place ; mais moins heureux , en

ce qu'il avoit affaire à une Méchan-

te Femme. Bacouill en a été quitte ,

pour être trois jours dans fa cham

bre , fans ofer fe montrer dans les

ruës , de peur d'être lapidé ; mais non

pas fans jouer au Piquet. Voici une

Epigramme contre ce Docteur.

Ja
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Fadis le Grand Henry finit fa des-

tinée

Sous tes coups Meurtriers , infâme

Ravaillac;

Fille de ce Héros, non moins infor-

tunée ,

Tu péris fous les coups de l'ignorant

B**.

Ravaillac expira dans l'horreur des

Supplices ,

Mais B

trop doux

**

"

impuni fous des Juges

Refervé pour l'Enfer à d'autres Sa-

crifices,

Immolera les Soeurs , les Enfans &

l'Epoux

UNE partie de l'Horoscope eft de-

jà accomplie, comme on le verra.dans

Dieu nous préſerve du
un moment.

refte.

NON-SEULEMENT les Poëtes n'ont

pas ménagé Bacouill , & ont fait bien

d'autres Vers fanglans contre lui , mais

fes bons Amis de Cour , l'ont fait repré-

fenter dans des Eftampes , tâtant le

pouls de la Dauphine , comme Midas ,

avec des Oreilles d'Ane. Tout cela ,

pour
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pour rendre ſervice à la Famille Roya-

le , en tachant de lui déffiller les yeux ,

fur l'ignorance & la préfomption de

ce déteftable Medecin. Moi- même ,

que je puis bien citer ici , à ce que

je crois , tout Alétheyen que je fuis ,

& par conféquent ennemi déclaré de

l'ignorance & de la témérité , je n'ai

pû détroner ce Midas. Les grands

coups que je lui ai portés ont été

vains. J'en fuis faché pour fes Ma-

lades , ils n'ont fait qu'un bruit fem-

blable à celui des flôts de la Mer ,

qui viennent fe brifer contre un ro-

cher.

UN homme de mérite eut été per-

du ; mais les Sots & les Ignorans l'em-

portent tous les jours fur les habiles

gens & le génie. La Cabale qui a éle-

vé les uns , les foutient contre tout

ce qui pourroit les renverfer , au lieu

que les autres ne fe foutenant ordinai-

rement que par leur mérite & leurs

talens n'ont qu'un appui bien foible

& bien miférable.

QUE notre Zèle pour le Bien Pu-

blic n'ait rien à fe reprocher , ( car la

haîne perfonnelle n'entre ici pour rien ,

n'a-
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n'ayant jamais fait que quelques Qua-

drilles avec Bacouill, qui par confé-

quent ne m'a pas même ennuyé ) es-

fayons encore un petit coup de Col-

lier. Après cela , Qui vult decipi , de-

cipiatur. Si par hazard mon ouvra-

ge tombe entre les mains de quelques

Seigneurs de la Cour , ils pourront at-

tefter que je n'avance rien qui ne foit

vrai.

€

Bacouill done ayant porté , comme

je l'ai dit , les coups mortels à l'Au-

gufte Mère , vient encore depuis peu

d'affaffiner l'Enfant par une ignorance ,

fi ce n'eft pas barbare , du moins dont-

il y a peu d'exemples dans la plus a-

veugle pratique. L'Enfant de cette

infortunée Princeffe , âgé d'onze mois ,

avoit des Convulfions caufées par les

dents ; il ne s'agiffoit que d'amollir

les gencives , ou de les couper , ou

d'aider les dents à fortir de leurs Al-

véoles par les remèdes internes que

tout le monde connoit. Notre Doc-

teur qui attribuoit cet agacement des

nerfs à des matières putrides renfer-

mées dans les premières voyes , donna

PEmétique & la mort en même tems.

Ma-
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Madame Adélaïde penfa fubir le mê-

me fort. Cet Ignare avoit pris pour

la gale , les prémiers boutons de la pe-

tite vérole de cette Princeffe ; il vou-

loit lui donner du fouffre & de l'Anti-

moine. Heureufement on appella un

des plus Savans Medecins de l'Europe ,

& qui plus eft , des meilleurs , M ***

à ce qu'on me marque.

Grand Dieu , Sauver l'Epoufe avec

l'Augufte Epoux;

Midas , le Roi Midas , les enforcella

tous!

CE n'eft pas fans raifon que je m'é-

crie ainfi. Vous favez que M. la Dau-

phine d'aujourd'hui venoit par fa Gros-

feffe de remplir les Voeux de la Fran-

ce , lorsque ce malheureux Bacouill

s'imaginant que les règles n'étoient pas

naturellement fupprimées , ordonna le

Saffran de Mars qui produifit un écou-

lement forcé , dans lequel nageoit un

Embryon bien formé de la longueur

du poucé ; bévûë terrible & punifla-

ble , que n'eût point faite le grand Fer-

nel, lui qui au lieu de ftérilifer , pour

ainfi
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ainfi dire , la fécondité , trouvoit fi

bien les moyens de féconder par fon

Art la Stérilité la plus décidée en ap-

parence. Quelle différence d'un hom-

me à un homme, d'un Medecin à un

Medecin , d'un Fernel à un Bacouill!

CHA P. III.?

Suite du Portrait de la Forêt.

14

3

A Forêt fut Diſciple Zêlé & admi-

rateur de Julien le Saigneur ; com-

-me il n'avoit point affez de génie &

de connoiffances pour découvrir l'ig

norance , les erreurs & les préjugés

d'un maître dangéreux dans l'art des

Sophiftes , il l'écouta non comme

un Hippocrate , un Galien , un Sy-

denham , un Boerhaave , mais com-

me un Législateur , & le prémier qui

eût encore paru; titre que fon esprit

de baffe flatterie lui prodigua dans la

fuite. Tout imbû , tout rempli de la

Théo-
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Théorie , ou plûtôt des Syftêmés de

Julien , moins éclairé , qu'embrouillé

par eux , la Forêt vint à Paris ; &

véritablement il étoit fait , (fi jamais

on le fut) pour occuper la Scêne , &

briller fur ce grand & magnifique

Théatre des charlatans. Le Père d'E- .

rofiatre , qui y étoit venu du fond de

la Zélande , & à bon droit auffi , prit

chez lui notre pauvre Docteur , qui

n'étoit riche qu'en mines & en babil.

Plus au fait dujargon de l'Art qu'unEm-

pyrique de profeffion ; Charlatan Let-

tré & d'une autre volée ; au fait des

langues favantes , que le patron igno-

roit , la Forêt fut employé à écrire des

Ordonnances pour 20 fous par jour

& à compofer des Confultations , dont

le quart du profit lui revenoit , c'eſt-

à-dire, 3 L.; & il étoit fort occupé ;

car tout Paris , plein de Badauts , que

la nouveauté attire , accouroit en fou-

le chez le Marchand d'ypécacuantia ,

comme s'il eut vendu des Etoffes de

goût ; & c'étoit pour une miférable

poudre aujourd'hui dédaignée , & de

rare application.

•

&

MALGRE un emploi auffi humiliant,

l'am-
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ou-

l'ambition ne laiffoit pas de jetter de

profondes racines dans le coeur de

notre Jeune Medecin de Montpellier;

dans un Bureau , difoit- il , l'Élève de

Clio , fedens in Telenio ! Il voulut être

Docteur de Paris , & il le fut bientôt;

enfuite il ne fongea plus qu'aux moyens

de fe faire connoître , de percer la

foule, & d'éclabouffer , comme il par-

loit , tous ces Fantaffins de la Faculté.

Quels furent les moyens qu'il employa?

On croira qu'il s'enferma long- tems

pour dévorer les livres de l'Art ,

vrir les corps , & faire mille expérien-

ces de Phyfique & de Chymie , &

qu'il joignit à tant d'Etudes beaucoup

d'affiduité aux Hopitaux , & s'appliqua

en un mót très férieufement à la Me-

decine ? Our ma foi! c'eft bien con-

noître Paris & le Pélerin. Il fentit au

contraire (& il étoit trop fin pour être

dupe, ) qu'il étoit fort inutile de pren-

dre plus de peine , que tant d'ignorans

Medecins fort accrédités ; & qu'il lui

fuffiroit de s'infinuer dans ces maisons

qui tiennent Bureau de Bel Esprit . Né

pour réuffir en ce genre , il écouta

tous les Orateurs de la Faculté , il ap-

prit
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prit le grand Art de haranguer un Ma-

lade , de le confoler , d'adoucir fes

maux; que dis-je ! de les fuspendre en

quelque forte par les charmes de l'é-

loquence , c'eft ainsi qu'après avoir

réuffi dans les Bureaux dont j'ai parlé ,

il traita bientôt ceux qu'il avoit fait

rire , comme Bacouill ceux qu'il avoit

fait jouër.

ENFIN une femme accouche de ce

grand maître du Jargon Bel-Esprit ; je

veux dire qu'elle le produit dans le

grand monde. C'en eft affez pour don-

ner le branle à la roüe ; Femmes , Sa-

vans , Beaux Esprits , tout Paris veut

voir le vilain & charmant Juif ; tout

Paris le croit grand Medecin. Pour-

quoi ? Or devinez : parcequ'on lui

trouvoit de l'Esprit , mais beaucoup ,

à s'écrier. C'eft par ce chemin agréa-

ble & fémé de fleurs qu'il pénétra dans

la Maifon de Condé.

J'AI Connu cet esprit tant vanté, &

fi je ne me trompe fort , je puis le fai-

fir , & le définir , mieux encore que

je ne l'ai décrit ailleurs. Léger , fu-

perficiel , la Forêt devoit à fa mémoire

tout ce qu'il favoit regardant le na-

tu
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turel , comme la marque d'un petit

génie ; fe faifant un mérite , de ce qui

n'eft qu'un jeu ; tout ce qu'il difoit ,

tout ce qu'il écrivoit , il aimoit à l'en-

velopper dans le voile entortillé du

langage le plus précieux & d'un Néo-

logisme à peu près auffi ridicule , que

celui que j'ai dabord mis dans fa bou-

che. Voilà l'Auteur & le Medecin ;

à préfent voici l'homme.

ASSAISONNANT tous fes discours

de traits malins & mordans , enveni-

mant les plus belles actions , indiscret ,

infidèle au plus facré fecret ; acteur

toujours intéreffé dans toutes les intri-

gues d'amour , dont il fe mêloit vo-

lontiers , il ne manquoit jamais l'occa-

fion de s'attribuer les fuccès d'autrui.

Esclave de l'opinion des hommes , il

craignoit toujours de déplaire , ou de

ne pas les trouver favorables , quoi-

qu'il comptât fort fur les reffources &

fur la fécondité de fon imagination

vive & brillante , jusqu'à fe croire en

état de ramener au fien, tous les fen-

timens divers , de concilier , & de

maitrifer les Esprits.

FAISANT mille baffeffes , qui ne lui

cou-



DE LA FORET. 241

coutoient rien , dès qu'il s'agiffoit de

gagner un fuffrage , il étoit plein d'or-

gueil , quand il l'avoit obtenu ; n'ai-

mant perfonne , il ne pouvoit fouffrir

qu'on s'aimât ; il répandoit par - tout

la diffenfion & le divorce dont il profi-

toit : il craignoit l'esprit de parti & de

cabale qui naît de la Liaiſon. Ami

des Sots , ennemi du mérite & des

honnêtes gens qu'il encenfoit cepen-

dant en leur préfence ; prodiguant les

plus captieux éloges , qu'il défavouoit

enfuite ; esprit Cauſtique , étourdi dans

fes démarches , promettant tout , ne

tenant rien , il ne fervoit jamais qu'un

Boyer ou un Ferrein , feuls affez igno-

rans , affez imbécilles , ou affez bas

pour l'admirer. Sans parole , fans foi,

fans loi , fans probité, fans Religion ,

d'aucune espèce , combien de fois ,

dit-on, fit-il payer aux Mères le Meur-

tre de leurs enfans!

TEL fut la Forêt , esprit brillant de

Quolibets , peintre en grotesque , di-

feur de bons mots préparés , à qui la

vivacité de l'écureuil , vivacité Gascon-

ne , tenoit lieu de fagacité & de génie.

OTEZ Bayle , Montagne , Fenelon ,

Tom. III. L Mon-

"
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Montesquiou & peu d'autres , la Gas-

cogne a produit peu de génies capables

de lui faire honneur. Allez à Toulou-

ze, à Montpellier , dans tout le Lan-

guedoc , ony trouve à peine un Hom-

me; ce ne font que Savans & Bou-

fons; les uns maffifs , pefans , lourds ,

comme Aftruc , femblent abrutis par

l'Erudition ; les autres , affez définis ,

fe croyent de beaux esprits pour un

bon mot , une faillie , ou quelques

traits rares , qui ne font que de ces foi-

bles bluettes dont j'ai parlé. L'Esprit

ne feroit-il donc qu'un jeu frivole d'i-

magination , fans force & fans raiſon ?

Si celui de Chirac avoit des forces , à

qui les devoit -il ? à la vanite ? D'ail

leurs imagination puérile , on a vu

qu'il écrivoit presque auffi mauffade

ment que feu Maloet (a ) de l'Acade

mie des Sciences de Paris. M. ****)

& Freind, à Paris & à Londres , voi

là les feuls beaux Esprits que je con-

noiffe. Je n'exclus pas D **.**. Quel

génie ! quels talens & à quel âge !

Homo magna Spei!

CHAP

(a) V. fes Memoires ou le Chirurgien de

Rouen. p. 64.
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CHAP. IV.

Prémier Portrait de RUFUS.

Illa licèt pateant , tu tamen usque nega.

Rufus après avoit fait ſes études à

Montpellier , fut employéen 1735.

en qualité de petit Médecin fubalterne

dans l'Armée d'Italie , de laquelle il fut

congédié pour caufe d'ignorance , com-

me Verminofus fut chaffé du Journal

des Sçavans pour fa méchanceté. Voici

le fait. Rufus fut chargé d'examiner

les médicamens des Hôpitaux ambu-

lans , & il les trouva trop mauvais

ou trop mal choifis , pour qu'on en

fit ufage. Quelque tems après on lui

fit accroire qu'on en avoit fait venir

d'autres de Marfeille , & on lui pré-

fenta les mêmes , qui n'avoient changé

que d'enveloppes , ou de caiffes. Il

il donna mille éloges aux

drogues qu'il avoit condamnées au feu.

L 2 CHAS

approuva ,

"
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CHASSE de l'Armée pour cette

raifon , il vint à Paris fans un fol ,

mangeant à la Gargote à 8. fols par

repas , avec des habits de velours , &

de droguet de foye , levés à crédit fur

le futur revenu des cadavres.

Le premier habit de Rufus fut dé-

cidé gâté , ou mal-fait. Il le porta ce-

pendant deux mois , & dit enfuite au

Tailleur , qu'il vouloit que fon habit

lui fût payé. Rufus avoit déja affez

d'amis pour s'oppofer à la Juftice , il

fit affigner cet ouvrier , qui fut con-

damné, fuivant l'ufage.

Rufus fut à fon tour affigné par fon

Tailleur & par fon laquais. L'un le

plaida pour la façon de deux autres

habits , qu'il lui devoit , ( ce qu'il nia

par ferment en pleîn Châtelet ; ) l'au

tre , pour le payement de fes gages &

de ce qu'il avoit débourfé tant aux

Foffoyeurs , ( qui déterroient le Pape ,

pour le vendre ) qu'aux Gargotiers.

L'honnête & rare Procureur de Rufus

à qui St. Jean fut porter fes plaintes ,

l'empêcha , par principe de confcien-

ce , de faire des nouveaux frais , dont

il feroit encore la dupe , par la facilité

de
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de Rufus à lever la main devant le

Crucifix comme devant un morceau

de bois. Tant il eft vrai qu'on n'eft

pas plus fûr d'être honnête homme ,

lorsqu'on n'eft pas riche , même avec

de l'éducation , que de ne fe pas jetter

par la fenêtre dans un accès de ma-

nie !

TELLE eft la probité de Rufus ;

voici la reconnoiffance dont fon grand

cœur eft capable. Mr. Sept , mon il-

luftre Confrère , lui avoit galamment

prêté 10000. livres , parce que la fem-

me d'un Libraire , à laquelle il fervoit

plus que de Médecin , & qui l'avoit

fait recevoir à fes dépens dans la Fa-

culté de Paris , ne pouvoit plus lui

fournir , à l'infçû de fon Mari , tout

Fargent dont a befoin un Medecin qui

veut s'établir en cette Ville , fans au-

tre reffource que celle du ſcalpel & des

cours particuliers , ou plutôt des cours

folitaires. Que fit Rufus ? Vous fça-

vez que la nature envers lui moins

mère , que marâtre , lui a donné la

figure d'un homme faux , perfide , &

& même plus fourbe que Sinon ; il en

a parfaitement foutenu le caractere.

L 3 II
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Il n'a payé que d'ingratitude les bien-

faits les plus généreux , & ce vice or-

dinaire des mauvais coeurs & des ames,

baffes , de combien d'indignes propos

ne l'a-t'il pas affaifonné ? ,, Le pauvre

,, garçon , difoit-il au premier venu ,

, vient de donner plufieurs Mémoires

à l'Académie , mais il embraffe tant

,, de chofes , qu'à la fin il ne dira rien

,, qui vaille ; & entre nous , ajoûtoit-il ,

,, je ne connois rien de fi fuperficiel ,

"

""

وو

de fi adroit & de fi rufé , pour faire

,, quelque chofe de rien. Il a une

phyfionomie d'une gravité donce &

fine , qui feroit honneur à un hom-

,, me de condition ; la prudence & la

politique & l'ufage du monde & les

belles-Lettres , fi rares dans un Chi-

,, rurgien , accompagnent & ornent

tous fes discours ; il a été auffi galant

que Madame ; beaucoup d'Auteurs

qu'il admet familièrement à fa table,

font fes amis , & travaillent pour lui.

,, Sans cela comment un homme fi

employé dans fon art, & fi digne de

,, l'être , pourroit-il publiër tant de dif-

,, férens petits écrits fur des matières

,, qui lui font abfolument étrangères"?

粤

JE
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Je n'apprens rien de nouveau à mon

Confrère ; le fond de ces discours lui

eft parvenu, il a rougi de l'amitié qu'il

lui avoit prodiguée , l'indignation &

le mépris ont pris fur le champ fa

place.

CONSOLEZ- Vous , M. , le fuf-

frage du Public vous vangeroit , fi le

mépris dont Rufus honore les jeunes

Auteurs, & fur -tout les Traducteurs ,

& même les vrais génies , ne faifoit

votre Eloge.

Vous avez vû par une petite lettre

qui a paru contre le fyftème de ce Mé-

decin fur la voix , & qui , au juge-

ment de l'Abbé des Fontaines , réduit

pour toujours l'Auteur à exercer une

vertu rare , qui eft la patience , vous

avez vû , dis - je , que Rufus ne fçait

pas le François , & que fes écoliers

ont tort d'être furpris que dans fes le-

çons il donne tous les jours , comme

on dit des foufflets à Ronfard. Mais

ce n'eft pas tout ; Dieu fçait quelles

fottifes il fait dire tous les jours au

grand Boerhaave , qu'il n'entend pas &

qu'il a la fureur d'expliquer , pour

gagner de l'argent ! Ses écoliers s'en

fontL 4
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font apperçûs , en confrontant fes dis-

cours avec l'Interpréte François , qu'en

conféquence il a trouvé pitoyable , ne

rendant jamais le fens de cet Auteur

& qu'il a défendu à fes Disciples d'a-

cheter.

Rufus ne fçait de Phyfiologie que ce

qu'il y a de plus commun , que ce qui

court, pour ainfi dire , les ruës ; ce-

pendant il n'eftime pas les remarques

Françoifes d'Heifter. C'eft , dit - il ,

(comme Verminofus le difoit de l'Oeco-

nomie animale de Qualisnafus ) c'eft

,, Boerhaave mis en pièces , ce font fes

», propres leçons habillées à la Fran-

çoife". Ne pouvant prouver lui-

même ce qu'il avançoit , il trouva

chez la Foreft dont il étoit le complai-

fant , & aux démarches duquel il doit

fon rang Académique , il trouva , dis-

je , le Commentateur de Boerhaave &

le pria inftamment , de concert avec

la Foreft , qui avoit fes raifons pour

s'y joindre , de faire un parallèle qui

démontrât clairement toute la fripon-

nerie de la belle Phyfiologie dont je

parle , & qui ne reffemble presque en

rien, ( fi ce n'eſt par rapport au fond)

avec
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avec celle de Haller , comme les Sça

vans peuvent en juger.

Rufus eft bien plus ignorant en pra-

tique , qu'en œconomie du corps ; la

routine même lui manque , faute d'ha-

bitude de voir des malades . Cela ne

l'empêche pas d'être nommé examina-

teur des faits , des Obfervations de Mé-

decine pratique; il lit quelques pages du

manufcrit qui lui eft confié , & dit en-

fuite à tous les Médecins qu'il rencon-

tre , qu'il ne peut donner fon appro-

bation à une pratique auffi déteſtable.

Ces bruits viennent aux oreilles de

l'Auteur qui demande au médiocre A-

natomifte , depuis quand il eft devenu

Juge des Praticiens. Alors fans fe dé-

concerter , Rufus nie le plus humble-

ment qu'il ait tenu de pareils dis-

cours , & après mille excufes , lui pro-

tefte qu'il eft rempli de confidération

pour fes talens. On peut voir dans la

petite Préface de ce Journal , le cas

que l'Auteur fait du jugement d'un

Rufus.

?

MAIS toutes ces petites jaloufies

vont bientôt s'éclipfer à la vûë de Hu-

nauld , du vivant duquel Rufus avoit

L 5
la
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la préfömption d'expliquer les œuvres

Claffiques de Boerhaave. Il alloit en-

tendre ce Sçavant Homme au Jardin

du Roi , & même quelquefois dans fes

leçons particulières , il lui témoignoit

l'eftime & le dévouement le plus par-

fait , en un mot on peut dire qu'il lui

faifoit une espèce de petite Cour , de

peur d'être écrafé par un auffi redouta.

ble ennemi ; cependant jamais le dé-

mon de l'envie , au teint pâle & blaſé',

n'a fi pleinement poffedé une ame vi-

le & mercenaire , jamais on n'a fi cor-

dialement haï, fi fincèrement fouhaité

la mort d'un Rival. Il payoit des Es-

pions pour fçavoir ce qui fe paffoit ,

ce qui fe difoit dans les Cours particu-

liers de Hunauld ; il le chargeoit de

mille ridicules dans les fiens , & em-

ployoit les moyens les plus honteux

pour lui enlever quelques- uns de fes

Disciples , fous prétexte du moindre

prix , toujours trop chèr , quand la

marchandiſe ne vaut rien : enfin fans

reſpect pour les mœurs les plus dou-

ces , pour les talens , marqués au coin

du vrai génie , Hunauld n'étoit , felon

Rufus , qu'un petit Anatomifte , un

li-
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libertin fi livré aux femmes & à tous

les plaifirs , qu'il ne pouvoit vivre

long-tems.

CETTE mort fatale à l'honneur de

la Faculté , eft arrivée au gré des de-

firs de Rufus , dont les indignes dis-

cours faifoient affez l'aveu ; de forte

que , tandis que l'Anatomie en deüil

ne pouvoit plus tenir fon Scalpel , (fi

l'on me permet de la perfonifier ) , tan-

dis que les gens de lettres & de goût

pleuroient avec elles , l'heureux Rufus

joüiffoit tacitement d'un plaifir , qui ,

tout cruel qu'il étoit , rempliffoit fon

cœur, & le mettoit au comble de fes

vœux. Qu'eût - il véritablement fait

dans Paris fans ce favorable , ou plutôt

funefte évenement ? Les Boerhaave

les Albinus , les Chefelden , les Morgag-

ni , les Hoffman , &c. n'adreffoient

qu'à Hunauld tous ceux qui vouloient

acquérir les plus. fubtiles & profondes

connoiffances de l'Anatomie & du mé-

chanisme des corps animés. Mais de

puis ce tems , Rufus a payé fes dettes ,

& ne va plus à la Gargote, ni à pied,

& Bertin n'a encore caffé qu'une roüe

de fon caroffe. Cependant Rufus ne

L 6
fçait
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fçait pas manier le Scalpel , & certai-

nement il n'auroit pas ofé démontrer

toutes les parties déliées du dedans de

l'oreille , en préfence de gens qui au-

roient affifté , comme un des Tourne-

fols , à cette démonftration faite par

la dextérité même chez Hunauld. Auffi

Rufus n'a-t-il pas pris pour fon prévôt

de falle un gros Boucher, tel que Mer-

trud , qui a guéri Mr. Ory par un re-

mede que fon Maître lui avoit appris ,

& qui a voulu entrer à l'Académie à

la faveur d'un mémoire fondé furo &

qu'il ne put jamais lire dans la fçavan-

te Affemblée , il a habilement choifi

un jeune Chirurgien , meilleur Anato-

mifte que lui , & fans lequel il eût été

obligé de plier boutique , pour parler

vulgairement.

JUGEZ- EN par ce trait. Un jour

il le pria de lui faire voir le muscle an-

térieur de l'oreille , qui , je crois , a été

décrit par Santorini , & qui , felon cet

Obfervateur , prend naiffance de l'A-

pophyfe Zygomatique , & va fe terminer

au devant de la Conque. L'habile Chi-

rurgien répondit que ce muscle ne fe

trouvoit que
dansSantorini ; il eut beau

di-
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dire & faire , Rufus s'obftina telle-

ment , que pour fe délivrer d'un igno-

rant importun , on s'aviſa de lui couper

en fon abfence une très - petite portion

du muscle Crotaphite , & on l'attacha

enfuite aux parties défignées , avec au-

tant d'art , que Rufus même en em-

ploya pourajuſter des rubans dans cette

glotte, qui en conféquence de ce frau-

duleux artifice , fit un bruit donc toute

l'Académie fut pétrifiée. Moyennant

quoi le fripon fut trompé à fon tour.

Vous êtes furpris , mon cher fils ,

que tant de gens vraiment doctes ayent

été pris à un piége auffi groffier. Mais

fans le célèbre déferteur de leur corps ,

ils croiroient peut-être encore que tou-

tes les maladies viennent des vers du

fang , & qu'il y a une liqueur qui par

d'autres animalcules qu'elle contient ,

peut détruire ceux-là , & conféquem-

ment toutes les caufes de nos maux.

UN Charlatan , fans fçavoir un mot

d'optique , avoit Catoptriquement trom-

pé tout Paris. De-même fans le jeune

Auteur de la Lettre critique & pleine

de fel & d'agrémens , dont j'ai parlé,

ou plutôt fans les expériences Anato-

L7
mi-
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2

1

miques faites par lui fous les yeux de

Hunauld, qui huit jours avant la mala-

die dont il eft mort , me dit qu'il van-

geroit l'illuftre Dodart , & démasque-

roit le fourbe qui vouloit s'élever fur

fes débris , Rufus eût paffé pour un

esprit pénétrant , jusqu'à ce que le

tems , qui met le prix aux découver-

tes , eût anéanti les chimères & les fri-

ponneries de notre Anatomifte. Plus

Charlatan que Gaddesden , plus fourbe

qu'Uranius . ( a) , il ne connoit que

l'ambition & l'intérêt. Voilà les Dieux,

Médecins , ausquels il vous facrifieroit

tous. Fanum habet in Cornu , longe

fuge , &c.

"

T...

IL ne faut pas plus de mérite , ni de

déhors plus fpécieux que les fiens ,

pour en impofer au Public , & même

pour ufurper un empire dangereux fur

des esprits foibles & crédules , faciles

1

(a ) Uranius étoit un fourbe adroit qui fça-

voit masquer tous fes vices , fous l'apparence

de la vertu. Ce Médecin de Syrie qui vivoit

au X. fiècle , trouva le fecret de paffer pour

le plus grand Philofophe de Perfe , fans fçavoir

un mot de Philofophie. La vanité , la pré-

fompe
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à féduire par de vains titres & une au-

torité frivole. Quoique je ne me fen-

te certainement dans le cœur aucune

envie de nuire , j'ai donc dû empêcher

de mon mieux que Rufus ne nuife lui-

même , en le peignant de couleurs

auffi vives que vrayes. J'ajoute qu'il

n'eft comparable à aucun des fameux

Anatomiftes des deux corps ennemis

c'eft le Bacouill de l'Anatomie,

tout dit par ce dernier trait , & j'au

rois peut-être mieux fait de ne pas en-

trer dans tous les petits détails miféra-

bles qui compofent ce portrait. Les

petites chofes ont befoin d'être rele-

vées par la dignité & la manière no-

ble de les traiter. Mais qui a le pin-

ceau de M. Le Sage? Qui peut fe pro-

ftituer avec décence ?

J'ai

CHAP.

fomption, l'impudence, faifoient fon caractère

& tout fon mérite , de forte qu'il ne pouvoit

tromper des gens éclairés qui voïoient qu'il

manquoit effentiellement de génie & de vraies

contioiffances , dit Mr. Freind. Je croyois le

parallèle plus parfait qu'il n'eft ; Rendons jus

tice à Rufus , il l'emporte fur Uranius.
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CHAP. V.

Portrait d'ORCOTOME , ou Se-

cond Portrait de RUFUS.

RCOTOME fit en & 15 ,

quelques études à Montpellier ,

d'où il paffa à Marſeille dans le tems

de la Pefte , fans être alors Medecin.

Quelques Garçons Chirurgiens lui ap-

prirent la plus groffière Anatomie. I

erut avoir pénetré fort avant dans le

labirinthe de l'homme ; il difoit lui-mê-

me qu'il s'étoit parfaitement mis au

fait de l'Anatomie dans cette ville , &

qu'il y fit même , Dieu fait combien

de belles & importantes Découvertes ,

qu'il referve apparemment pour la Pos-

térité , car perfonne ne les connoit.

Cependant le hazard ne les produit qu'à

ceux qu'un travail affidu a rendus di-

gnes de fes faveurs. Or que penfer

des Diffections d'un homme, qui , de

fon propre aveu , aimoit mieux atten

dre
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dre dix jours fon Démonitrateur , ou

plûtôt fon dégraiffeur de muscles que

de mettre lui-même la main à l'œuvre?

IMPORTUNÉ, & pourfuivi par des

Créanciers , qui ne veulent pas enten-

dre , que rien ne porte malheur , comme

payer fes Dettes , il fut forcé de quitter

furtivement Marſeille. De retour à

Montpellier , le cerveau rempli de la

Topographie Chirurgicale de l'hom-

me, dont il croyoit connoître tous les

refforts , il y dispute une Chaire de

Profeffeur contre Fizes , Canthuel , ce

Docteur qui fait fi bien couper le ve-

lum Palati dans la vérole , & notre A-

mi Jonquille fieur de Dom Marcos , le-

quel leur fat préferé à tous , & avec

raifon , quoique Docteur fans Doctri-

ne , puisque Fizes a fait trente Héré-

fies dans un petit écrit , felon Orcotome,

& qu'au jugement encore du même

Docteur, ( qui par malheur n'en a guè-

res , ) le fendeur de gorges a pillé tout

ce qu'il fait dans un livre Anglois.

MAIS Montpellier n'étant pas un

Théatre digne d'un perfonnage que

D **** devoit un jour faire briller

dans fes Bijoux plus favans , qu'indis-

crets ,
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crets, plus fpirituels , que charmans &

voluptueux ; il vint à Paris , où il dé

buta par revendiquer les Découvertes

des Boerhaaves , des Hunaulds & fur-

tout de M. Petit le Medecin , & par

déchirer à belles dents quiconque a-

voit le malheur d'être fon confrère a-

vec du mérite. Il n'applaudit & ne

cultiva que la Forêt , qui véritablement

étoit digne de bien peu de chofes , s'il

ne méritoit les hommages d'Orcotome

& de tout Anatomifte , c'eſt tout dire ;

aucun homme de genie ne le fut , ni

ne le fera jusqu'à un certain point.

Mais nôtre Difféqueur lui prodiguoit

moins fon eftime & fa confidération

à lui-même , qu'à fon crédit , dont il

faifoit bien plus de cas. Où eft mon

pauvre & ancien ami Bertin , de la

Santé duquel je n'ai aucune nouvelle?

Il ne pourroit s'empêcher de dire ,

en fe rappellant le brillant cercle que

nous formions un jour chez ce Juif,

Orcotome , lui , Bertin , & moi : l'air de

feinte avidité , pour marquer une ad-

miration qu'il n'avoit pas , avec la-

quelle notre figure de Rouffeau (car

Orcotome a l'honnenr de reffembler à

ce



SECOND PORTRAIT DE RUFUS. 259

ce grand Poëte) étoit à l'afut des

bons mots de notre Amphitrion , qui

ne venoit pas vite ce jour - là , &

enfin la pefante gravité , avec la-

quelle ce complaifant & plat con-

vive fembloit fe baiffer en quelque

forte , comme pour relever avec fa

machoire d'âne les miférables bluet-

tes , ou étincelles que nôtre Portu-

gais émerveillé de lui - même faifoit

fortir quelquefois de fon briquet , &

pour lesquelles notre foteaux d'Ana-

tomifte eût voulu , pour mieux flat-

ter fon Héros , être, pour ainfi dire,

tout amadou. Belle expreffion de Juifs !

La Forêt ne craignant pas plus Or-

cotome , que Maqui , le mépriſant à

peu près au même dégré , ce fut

une raifon pour le proteger: & pour

mieux lui marquer , moins combien

il étoit fenfible à la cour qu'il lui

faifoit , que fon Crédit à Paris , à

force de démarches & d'intrigues , il

le fit entrer à l'Academie des Sciences.

ACADEMICIEN donc par la re-

connoiffante vanité de ce Mécène ,

le ton d'homme important , toujours

fi mal foutenu , par quiconque peut-

1

bien
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bien avoir affez d'esprit , pour être

un fot mais non pour être un fat ; ce

ton , dis -je , lui attira la haine & le

mépris de tous les Académiciens , qui

le jugèrent bientôt ce qu'il eft , Mé-

diocre Anatomifte , éloge le plus miſé-

rable qu'on puiffe mériter.

AVANT que d'être reçû à l'Aca-

démie , vieux écolier de mon âge

il avoit été fait Docteur , d'une fa-

brique plus douce & plus flatteufe ,

je veux dire par les fecours géné-

reux de fa galante Protectrice de la

rue St. Jaques. L'Amour n'avoit peut-

être jamais fait un Medecin fi laid ;

mais c'eft la preuve qu'il eft plus fo-

lide qu'on ne penfe , & qu'il ne fe laiffe

pas prendre à l'amorce des dehors.

>

9

JE ne blame pas la Manufacture

de ce Doctorat , elle en vaut bien

une autre. Le mal que fait Orcoto-

me dans la boutique de cette fem-

n'eft point encore de planter

des Cornes fur l'intrépide front d'un

Libraire. C'eft bien la moindre choſe

qu'un Imprimeur foit Cocu ; & cocu

de la façon d'un mauvais Auteur. Le

mal qu'il fait dans ce Théatre Ty-

po-
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pographique , c'eft d'y exercer fa lan-.

gue de Vipère, d'en répandre le ve-

nin fur le mérite & la vertu , & n'es

timant que fes productions , d'honorer

tous les favans d'un parfait mépris.

"

UNE auffi puante vanité fuppofe

une pauvre espèce ; auffi l'eft-il, vous

allez en juger. Sans esprit , ni gé-

nie , lourd , il parle toujours , fans fe

faire entendre , & fouvent , tant il

eft clair fans favoir lui -même ce

qu'il dit : ignorant , qui fe croit ha-

bile, & homme fupérieur , parcequ'il

fait l'Anatomie ; embaraffé , indécis

au lit des malades , qu'il ne peut quit .

ter , il en impofe par un air de ré-

fléxion qui masque aux yeux du peu-

ple une incertitude produite par le

défaut de vûes & de lumières.

Si notre Docteur , après avoir long-

tems flotté dans le doute , fe détermi-

ne enfin à ordonner quelque chofe

c'eft à tout hazard. 11 eonftruit fes

formules d'une manière fi grotesque , il

mêle enſemble des Drogues fi peu nubi-

les , comme parloit la Forêt , qu'il n'y a

pas jusqu'au Pharmocopole qui ne leve

les épaules , en difant, voilà un Mede-

cin
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cin qui ne fait ni Chymie ni Galénique.:

ABANDONNÉ du Public , auffi mau-

vais Lecteur que mauvais Ecrivain ,

car il lit comme un Valet , & écrit

commme un Frater ; Bavaroife eft fon

Correcteur & fon Maître d'Ecole. Au

défaut de mérite, il a eu recours à

l'intrigue, qui lui a fourni les reffour-

ces dont il avoit befoin. Il s'eft infi-

nué chez l'Ambaffadeur d'Espagne ,

qui par de preffantes follicitations l'a

fait nommer Profeffeur au Collége

Royal. Quand je vois que Nihell

même le loüe , je dis : ,, le merite n'eſt

rien ; il n'y a qu'heur & malheur

dans ce Monde".

IL

VOILA deux Portraits de Rufus..

Choififfez le plus Reflemblant.

2

CHAP. VI.

Suite du Portrait de JONQUILLE.

J

fa

ONQUILLE penfe toûjours par ca-

price par comme
& humeur

Machine eft montée , & l'eft - elle

ja-
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jamais bien dansunHyppocondriaque?

Trifte & lugubre perfonnage , fon i-

magination plus noire que fa perruque

couleur de geaiet , voit tous les objets

tendus de noir , & pour ainfi dire , en

dueil comme elle. Feint & rufé , mais

rufé fans l'adreffe du Biftouriſte Orco-

tome, & du Chirurgien Gendarmo- Babil,

loüant & blamant tour à tour les mé-

mes chofes & les mêmes perfonnes ,

tantôt ami , & tantot ennemi des au-

tres & de lui - même , s'il fe contrédit

fans ceffe & ne fe comprend pas , com-

ment aurois-je pû deviner une pareille

énigme au prémier coup d'œil ? Ami

du mérite en général , ennemi declaré

du mérite particulier , furieux fur-tout

contre ce Bourreau de Chinois Fun

Hoham , aujourd'hui traveſti en Démé

trius l'écorcheur : dévoré par l'avari-

ce , rongé par l'ambition , bouffi par

une vanité démefurée , auffi attentif à

s'élever qu'à abaifler en fecret ceux

qui pourroient lui nuire , ou l'éclipfer ;

guériffant tout , excepté lui ; homme

important , lorsqu'il s'entretient avec

M. Damien Portier de la Faculté

grand homme dans les Cuifines & les

of-
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offices , où il aime à bavarder, ailleurs

pauvre Sire , miférable haire , génie

plat & borné, quoique moins ignorant

que fon Ami Bacouill, carcaffe d'esprit,

comme de corps , cœur bas , Docteur

rampant , enfin homme à deux vifa-

ges.

MA plume lègére & badine s'appe-

fantit quelquefois ; elle emporte la pié-

ce , comme les purgatifs des Anciens ,

imités par Tournefort ; ou comme le

Sel de Seignette de Rafou , qui , felon

Jonquille , a feul la compofition d'un

Sel , que Géoffroi & Boulduc ont trou-

vée en même tems ; ou enfin , comme

les Receptes du grand Daquin , que

notre Docteur exalte & admire fi ju-

dicieuſement dans Charras. Si je ne

fuis pas un grand Medecin , je fuis du

moins , comme on voit , un grand Re-

mede. Auffi la Faculté m'a-t-elle pros-

crit , comme l'Emétique , ayant Ero-

fiatre & Chryfologue à fa tête , de mê-

me qu'elle eut autrefois Gui - Patin de

pareille & mince Doctrine.

SUP.
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SUPPLÉMENT

À LA

POLITIQUE

DES

MEDECIN S.

Politique des Medecins Domeftiques

& des Hopitaux.

J

E n'ai point parlé ci-devant

des Medecins Domeſtiques ,

ni de ceux des Hôpitaux &c.

Il faut fuppléer à tout du

mieux que nous pourrons.

Tom. III. M
DANS
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DANS une grande maifon , il y a

Maître , Maitreffe & Enfans , qui ont ,

ou peuvent avoir les leurs ; il y a des

Gentils-hommes , des Pages , des Ecu-

yers , des Piqueurs , des Porteux , un

Chirurgien , un Sécrétaire , des valets

de chambre , des valets de pié , des La-

quais , des chefs de Cuifine & d'office ,

des Cochers , des Poftillons , des Palfré-

niers , un Maître d'hôtel , un Suiffe &c.

Il faut non feulement vivre & bien vi-

vre avec tout ce monde , mais il faut ta-

cher de plaire à la plus baffe valetaille.

Pour y réuffir , il faut écouter les fot-

tifes de l'un , le bavardage de l'autre ;

s'amufer , ou du moins le paroître , a-

vec le plus ennuyeux Florentin ; être

doux & poli avec les valets , alerte à

aller leur tâter le pouls , dès qu'ils ap-

pellent ; répondre à toutes leurs ques-

tions , adoucir , calmer leurs inquiètu-

des; & comme le Medecin a l'honneur

de manger avec les Maîtres , cela ex-

cite une jaloufie qu'il faut effuyer &

qui ne cherche qu'à tendre des piéges.

EN général le plus effentiel eft d'éxa-

miner fur quel ton la maifon eft mon-

tée , afin de le prendre , d'en époufer

tous
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tous les goûts & les préjugés. Si vous

n'êtes pas dévot , dans une maiſon dé-

vote , vous n'y tiendrez pas long-tems;

& quand même le Maître feroit Athée ,

il fuffit que la Maîtreffe foit dévote ,

pour que vous ne foyez perdu qu'un

peu plus tard. Réciproquement chez

combien de Seigneurs , la Dévotion

vous perdroit ! Les uns encore , dé-

voués au bon fens , à la Raifon , à la

Prudence , veulent qu'un Medecin ne

dife que des chofes décentes , fenfées ,

avec l'air grave & circonfpect qui con-

vient à fa Profeffion , & fur- tout à la

fantaiſie du Maître : les autres , pleins

d'esprit & de graces , n'aiment que

l'agrément ; un badinage léger , fpiri-

tuël , eft tout ce qu'ils exigent ; ils ont

pris , difent- ils , un Medecin , plus

pour l'agréable , que pour l'utilité, res

miranda ! Parcequ'ils n'ont point des-

fein d'être malades. Ici l'esprit eft

déplacé , & là le bon fens. Ce Me-

decin - là , difoit - on un jour en parlant

du Docteur **** étoit bon pour

M. le Duc de *** il a trop d'espit

& de gâyeté pour nous.

Vous ferez , donc fuivant l'esprit

M 2 des
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des Maîtres , badin , léger , férieux ,

gai , pefant , grave , babillard , filen-

tieux , dévot , indévot , fpirituël , ſot ,

galant &c. c'eft une Femme qu'on é-

poufe avec tous fes caprices.

M. de Fontenelle a donc bien raiſon

de dire que c'eft un chef d'œuvre de

conduite & de prudence de captiver

la bienveillance de tant d'esprits di-

vers, comme fit Dodart.

SAVEZ-VOUS pourquoi il faut être

le valet des valets , & prévenir les der-

niers d'une maifon en fa faveur ? Le

même Elogifte va vous l'apprendre ;

c'eft que les plus grandes qualités des

hommes font , dit - il , celles dont ce

petit peuple eft le Juge. N'eft - ce

point lui faire trop d'honneur ? Quoi-

qu'il en foit , c'eft par lui que de bou-

che en bouche la réputation d'un Me-

decin vole & s'établit.

UN grand Seigneur ne fe contente

pas des remedes qu'on lui donne , com-

me les gens d'un état médiocre , il veut

que les remèdes le guériffent& promp-

tement , comme le dit Molière fi plai-

famment. Ce n'eſt point ici qu'on

peut dire , comme dans un Hôpital ,

fa-
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faciamus experimentum in anima vili ;

il n'y a point de coup fouré à faire

point de bottes fecrettes à pouffer ;. le

plus eftimé de la maifon , voilà le mé-

dicament qu'il faut prefcrire. Vive le

Public , il n'y a point de meilleure

falle d'Armes pour les Medecins ; leur

nom vole per vitas & mortes ; dans u-

ne grande maiſon , un Palfrenier meurt,

& fa mort fait grand bruit ; on l'a trop

ou trop peu purgé , ou faigné ; on ne

l'a point foigné avec affez de diligence ;

on eft cependant payé pour le guérir.

Qu'il y a de mauvaiſe humeur & de

défagrémens à effuyer ! Les valets

font plus difficiles à fervir , que les

Maîtres. Ona beau faire de fon mieux;

s'ils ne font point contens , fi l'air feul

du Medecin a le malheur de leur dé-

plaire , ils murmurent , ils grondent

entr'eux & le chaffent enfin.

QUE dirai-je de la Jaloufie du Sécré-

taire , fouvent ex-barbier , ou ex-pos-

tillon , qui ayant tout fon esprit au

bout des doits , croyant valoir un hom-

me de génie , & avoir plus de mérite

que lui , eft fort furpris de le voir fi-

gurer à table & dans des Cercles , où

M 3 ilثلا
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il n'auroit pas un mot à dire fans l'heu-

reufe interceffion de la Gazette & des

comptes de la maifon.

Vous voyez que pour réuffir fur

ces fortes de Théatres , il faudroit a-

voir été élevé avec l'Avocat Patelin.

Mais plus on a d'esprit , d'éducation ,

de fentiment , plus les baffeffes coût-

tent , ou plutôt on n'en fait point , &

on fe perd par là. Le mépris , le plus

injuftement fuppofé , n'a pas plutôt

percé , que la vanité bleffée cherche à

s'en venger fourdement tôt ou tard.

Il ne fuffit pas de ne pas fuïr les fots ,

& de ne pas leur montrer de l'indiffé

rence , ou du dégout ; il faut recher-

cher leur converfation , paroître la

goûter, leur trouver de l'esprit ; ou ce

font autant d'ennemis déclarés. J'ai fans

doute beaucoup perdu dans la perfonne

de

(a) L'AVANT veille de la Bataille de Fon-

tenoi , étant au diner du Roi , Sa Majeſté ,

après avoir dit en préfence de tous les Seig-

neurs , que la bonne volonté de M. le Duc

de Grammont lui étoit connuë , ajouta qu'il

ne vouloit pas qu'il montât à cheval , qu'il ne

fut guéri de fa goutte; & je fus chargé d'aller

en porter fur le champ l'ordre à mon malade ,

qui
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de M. le Duc de Grammont , qui mal-

gré un (a) Ordre du Roi , dont j'eus

T'honneur d'être chargé, & malgré les

douleurs de la goutte , voulut abfolu-

ment (on ne peut fuïr fa deftinée) al-

ler fe faire tuer à Fontenoi. Chez ce

Seigneur , je voyois familièrement ce

qu'il y avoit de plus grand à la Cour

& à la ville ; & fans doute la plus

belle fortune m'attendoit à Paris , pour

ne rien dire du plaifir d'être attaché à

un homme poli , doux , affable , auffi

honnête homme , que zêlé pour le fer

vice d'un Maître qu'il adoroit , & à

une Dame qui le pleurera à jufte titrę

toute fa vie , Femme des plus refpec-

tables à tous égards , par fon esprit

pår fon mérite & ſa vertu. Mais quand

je pense à tant de fuccès , ( fi je l'ofe

dire , ) qui au jugement du Duc éton

né

qui ne le reçut pas mieux , qu'il y obéït ; ( fi

c'eft desobeïr aux Rois , que de les fervir).

Imaginez un Seigneur , qui fait , qu'après la

prémière action , il fera fait Marechal de Fran

ce , & qui voit qu'il ne pourra s'y trouver.

Quelle fituation , quel furcroit de goutte pour

un Ambitieux !

M 4
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né auroient paffé pour des Miracles

dans une autre maifon , & qui me

gagnoient à peine la confiance des

gens , parceque ma Phyfionomie peu

grave & peu myftérieufe , loin de

donner aux chofes un certain poids

en diminuoit le mérite ; fur-tout quand

je pense à toutes les Calomnies dont

chacun cherchoit à me noircir , & par

rapport à la Religion , cette Batterie

des bons Chrétiens , & par rapport à la

grande Amitié dont m'honoroit M. le

Comte de G. je ne voudrois pas , quel-

ques avantages qui y fuffent attachés ,

rentrer dans une grande maifon , & je

ne confeillerai jamais à perfonne de

quitter, comme j'ai fait , le pavé d'u-

ne ville où l'on a de l'eftime & de

l'emploi , pour courir après les Grands.

Quelle fervitude, que d'écueils !

PASSONS dans les Hôpitaux. Ils

font compofés d'un Commiffaire , au-

quel il faut faire la cour; d'un Direc-

teur , dont il faut ménager les por-

tions ; de Chirurgiens jaloux , qui dé-

teſtent le Medecin ; d'Apoticaires , qui

vous prient d'ordonner le moins de re-

mèdes , qu'il eft poffible, &de remèdes

qui



DOMESTIQUES ET DESHOPITAUX. 273

qui ne foient pas chèrs ; c'est-à- dire ,

qu'il faut avoir plus foin de la bource

de ces Mrs. que de la Santé des Sol-

dats ; presque toujours facrifiés , ( tang

le Roi eft bien fervi ) à l'avarice de

ceux qui font bien payés ; pour les mal

nourrir & les mal médicamenter. Que

vous dirai - je ? je regarde un Hôpital ,

comme un petit Théatre , où fe repete

en déshabillé le rôle qui fe fait dans le

grand monde , rôle fimple dans un en-

droit , & fort compofé dans l'autre. Si

vous effaïez des remèdes , même van-

tés par d'habiles Auteurs dignes de foi;

le Commiffaire dit à l'Intendant , que

le Medecin fait des expériences meur-

trières , qu'il n'ajamais tant va de hoc-

quets dans la diffenterie , par exem-

ple ; qu'il eft inouï de voir chaque jour

périr tant de malades ; & après tous

ces beaux discours , fi quelque fameux

Medecin ne parle en vôtre faveur au

Miniftre , le jeune eft caffé aux gages.

Que de gens qui ne font point Mede-

cins, jugent ceux qui le font ! Si vous

voulez ouvrir tous les cadavres , pour

mieux apprendre votre profeffion , vai

ne curiofité, dira- t -on , fafte & char-

M 5 Ja-
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"
latanerie Anatomique ! le Scalpel n'a

jamais fait de Medecins. Et fi vous

êtes fuspect de peu de Religion , on

dira que vous regardez les hommes

comme des mouches , & que vous

pourriez bien avoir expedié tels & tels

pour connoître leur mal. Vos vifites

font- elles longues , ou courtes vous è-

tes toujours blamé ; donnez - vous à

manger à un convalescent , grandes

plaintes de la part du Directeur ; & fi

c'eft une créature favorifée , quelque

ferviteur de la Roulette , ou Maque-

reau de Prince , le Medecin fera obli-

gé d'en rabbatre ; & le Soldat , dont

les forces reviennent moins vite , s'en

retourne 15 jours plus tard au camp.

J'AI été Medecin en Chef de ces

grands Hôpitaux militaires de Lille ,

de Gand , de Bruxelles , d'Anvers &

de Worms , & je ne parle ici , comme

par tout ailleurs que d'après ma pro-

pre expérience. Experto crede Roberto.

REVENONS aux grands Seigneurs ;

la matière n'eft encore qu'effleurée.

Nous trouvons chez les Anciens & les

Modernes , outre toutes les raifons que

nous avons données ci - devant , des

preu-
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1

preuves du danger qu'il y a de traiter

les grands Seigneurs. L'Empereur (a)

Hadrien fit venir tous les Medecins de

fon Empire , & parcequ'ils ne purent

le guérir de fon Hydropifie , il eût

pour eux tant de mepris & de dépit ,

qu'il les eût tous volontiers fait pen-

dre : mais il ne les égorgea qu'à ma

manière. Maximin que fes Medecins

ne purent guérir de fes plaïes , les fit

tous tuer. Chirac & Sylva penfèrent

éprouver la même recompenfe de leur

favoir, ou du moins de leur zêle , pour

n'avoir pû fauver la vie aux Princelles

de C. & d'O. Mr. le Prince de C. &

Mr. le D. d'O. prirent leurs épées ; &

furieux , quand on leur annonça leurs

Femmes expirantes , ils auroient cer.

tainement tué ces Docteurs , s'ils n'eus-

fent vîte pris la fuïte. La Motte le

Vayer dans fon Inftruction du Dauphin ,

dit que Louis XI. punit le Medecin de

Charles VII. fon Père , à cause que

fuivant les règles de fon Art , il avoit

con-

(a) C'EST ici la répetition d'une note qui

eft tombée fort mal à propos dans l'endroit de

la Politique où elle ſe trouve.

M 6
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contraint le Roi malade de manger,

& par là avoit prolongé fa vie. Ce

n'eft pas à caufe de la rareté du fait

que j'en fuis faché , c'est parceque cet

Archiatre étoit un impudent , qui abu-

foit tellement de la crédulité Royale ,

qu'il avoit ufurpé fur fon Maître le

même empire , que celui - ci avoit lé-

gitimement fur fes fujets. Comme le

Roi avoit exilé plufieurs autres Mede-

cins avant lui , craignant leur exem-

ple, & pour empêcher ce Prince de le

disgracier, il prenoit le parti de lui fai

re peur , en le prenant infolemment

par le foible qu'il avoit pour la fanté

& la vie. Sire" difoit - il,,,

,, jure Dieu , que fi vous me chaffez

,, vous ne vivrez pas huit jours je

paffe beaucoup d'autres Anecdotes

plus anciennes.

"" "

22

je

JE gémis cependant , toutes ré-

fléxions faites , fur le fort de mes con

frères ; & pour rien au monde , je ne

voudrois être , en quelque païs, que ce

fut , le prémier d'entr'eux . L'hon-

neur d'approcher d'un Grand Roi

n'empêche pas la trifte idée que c'eft

avec fon Maitre qu'on eft, quelque ai-

ma-
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mable qu'il foit ; enfin une telle Digni-

té eft femée de trop de piéges , dont

mon. Tempéramment Anti - Courtifan

ne me garantiroit peut-être pas. Nous

autres Brétons , nous fommes véridi-

ques , un peu durs pour la plupart ,

malgré le commerce des Mufes , com-

me vous le dira Dinanmas , avec le

quel ces bonnes Filles d'Apollon ont

perdu leur Latin. Qui a d'ailleurs des

opinions à foi n'eft guères propre à é-

poufer celles des autres. A la Cour

il faut plus de complaifance & de flat-

terie , que de Philofophie ; jusqu'ici je

ne me fuis appliqué , qu'à cette der-

pière, qui a tiré mon Ame de fa fange

naturelle ; & ce n'eft point à 39 ans

qu'il faut apprendre à commencer à

ramper. Mais je reviens à de nou-

velles reflexions fur le Medecin de

Charles VII. C'est trop parler de

moi ; la Lecture de Montagne me

perd.

JEAN Cotier , c'eſt le nom de notre

Docteur , avoit deux chofes à crain-

dre ; la prémière d'être jetté par la fe-

Hêtre , fi Charles VII, rétabli , venoit

à foupçonner qu'il avoit eu pour le

M 7 Fils,
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Fils , la complaifance de mettre le Père

à la diète ; la feconde , c'étoit d'être

puni par Louis XI. , alors Dauphin ,

pour avoir fait fon devoir. Une per-

fonne qui avoit taché de fauver la vie

à Charles VII. , ne pouvoit manquer

de déplaire à un Fils auffi dénaturé &

auffi cruel , que nous le depeignent

Commines , Bayle , & notre compa

triote Duclos. Louis XI. par confé-

quent ne punit pas le Medecin , pour

avoir abufé de fa profeffion & de la

fimplicité du Roi , mais pour avoir

fuivi les lumières de fon Art , malheu

reufement contraires aux intérêts de

l'héritier. Difons donc avec Lucain ,

exeat ex aula qui velit effe pius.

LA Familiarité avec les Grands Sei-

gneurs , eft un autre écueil à éviter.

L'air d'égalité bleffe qui fe croit fupé-

rieur. Craignez la fable du pôt de ter

re , contre le pot de fer , ou le fort

d'un valet qui s'attaque à fon Maitre.

Il ne faut jamais fortir de la Sphère de

fa naiffance & de fon état , mais tou-

jours fe contenir dans les bornes du

refpect. La Philofophie , j'en con-

viens , ne nous montre que des hom

mes
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mes dans les Grands Princes ; pendant

& après la vie ils font , comme les

autres , rongés par les Paffions & par

les vers , fuivant en partie la penſée

de Malherbe ; mais elle n'empêche pas

la Politique de refpecter l'ordre établi ,

les préjugés , la vanité même , & fur-

tout la force de bras , toujours fupé-

rieure à la force de raifon. Si la Gran-

deur n'étoit attachée qu'à des feuilles

de chou , quon porteroit au chapeau

en guife de Cocarde , il faudroit s'a-

baiffer devant ces choux , comme les

Guerriers devant leurs glorieufes gue-

nilles . Ne fut- il pas un tems ой

l'on tiroit fon chapeau au feul nom

d'Ariftote & d'Hyppocrate , comme

font les Catholiques devant les Croix ?

Des déferences fans baffeffe ne cou-

tent point à un Philofophe ; elles ne

révoltent qu'un fou ; & fi elles font

exigées avec ce ton de hauteur & d'or

gueil qui les rend rebutantes , il faut fe

confoler , mon Fils , en fe difant à part

foi: c'eft pour mes interêts , que jeme

plie , & flatte ainfi. Un Amant ne

va-t-il pas à confeffe pour époufer fa

Maitreffe ? Combien de gens vont au

Prê-
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Prêche , ou à la Meffe propter Populum ?

Les geftes , la contenence , le filence , les

reverences font de vaines fimagrées ,

qui n'ont pas plus de vertu , qu'un

Compliment. Plus je me courbe , en

falüant quelqu'un , me difoit un Ami ,

plus je le mépriſe ; le vrai reſpect eft

à la verité dans le cœur , & n'eft dû

qu'à la vertu & au mérite.

9

LAISSONS là les Grands , & amu-

fons-nous un moment avec nos égaux.

Calamo ludamus comme dit Phedre.

Ce ne font pas les gens de Cour qu'il

vous eft fi effentiel de connoître , c'eſt

le Bourgois , avec qui vraisemblable-

ment vous ferez beaucoup plus lié par

votre Profeffion , ou par le mariage.

C'eſt à ceux avec qui vous ferez votre

petit commerce , qu'il faut vous atta-

cher. Telle eft la fience du Monde

néceffaire à un Medecin. Vous croi-

yez peut-être que la Medecine, Fran-

coife étoit une bagatelle , ou un jeu

de Machine férieufe , comme chez l'é-

tranger; en ce cas vous vous trompiez

de toute la diftance du Ciel à la Terre ,

toto cœlo. A Paris , il faut connoître

la vanité des Grands , pour la reſpec-

ter,
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ter , loin de la méprifer ; le génie des

Medecins pour fe défier de leurs rufes ,

comme un Berger attentif garantit fon

Troupeau du Loup. Il faut fe préter à

la façon de penfer des Malades , pour

fe les conferver , comme une poire

pour la foif; enfin s'il n'eft pas donné

à un Art auffi divin que le nôtre , de

rendre malade ceux qui ne le font pas ,

tâchons du moins de leur plaire & d'ef

camoter leur confiance , pour qu'ils nous

appellent , lors qu' ils le feront.

SACHER donc que l'Eſprit de Vil,

le , l'Esprit de Cour , celui de Provin,

ce, font autant d'Efprits diférens. On

ne s'exprime point à Verſailles , com-

me à Paris. Les Femmes de la pré-

mière qualité ont leur jargon , leur

prononciation & leur efpèce d' Acadé,

mie Françoiſe.

UN medecin de Cour en époufe le

Joli langage ; il dit comme une Du-

cheffe ; je me fuis trouvé inquemodé;

un petit doit de Cour , c'eft un charme; j'

ai promoné , ah ! cruel , finiffez de gra-

ce , vous me donnez une peau de poule.

fi par harard vous fuccédiez à Bacouill,

ce que je fouhaite plus pour le Bien

Pu-
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Public que pour le vôtre , Gréfillon ,

ou Erofiatre vous apprendra fon Jar-

gon, & Douillet à vous parfumer.

LA groffe Bourgeoife a l'efprit , com-

me le drap de Lodeve , fort épais ; la

fine Marchande n'a ordinairement

qu'une adreffe de babil , qu'un vil ma

nége d'interêt. Il faut fentir toute la va-

riété de ces nuances , pour s'y prêter a

vec fuccès , c'est-à-dire avec profit. Sui,

vez Goutard , Surnommé Milord Cla-

quedent ; il connoît le babil , auffi bien

que les rues. Il fera vôtre guide , ou

votre Maître d'Ecole. Perfonne que

je fache n'a mieux faifi l'efprit & le

bavardage des ouvriers & des Metteurs

en oeuvre. Je ne fai où Diable il va

prendre les Contes qu'il leur fait , mais

enfin , tout en les faifant rire , & en

riant lui- même , il attrape leur argent.

'Tel eft fon talent.

D'AUTRES réuffiffent par d'autres

voyes. Thuillier , que j'ai bâtiſé à nom

de Batême , aime l'huile d'amandes dou

ces; tous fes difcours font à l'huile;

il adoucit tous les maux par là ; „, ce-

la confole , dit - il , les entrailles "

Telle eſt la gluë où il prend fes oi-

,,

feaux.
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feaux. Au refte il ajoute avec em-

phafe , non fumus Magiftri Naturae ,

Jed Miniftri. Les Orfèvres & les Joa-

liers écoutant ce Latin , s'écrient ,

tu Dieu ! l'habile homme que ce M.

Batême. Enfin chacun a fon ton ,

""

""
allure.

Jon

LES honnêtes gens , ceux qui ont

de l'éducation , qui aiment & cultivent

les Lettres , parlent bien , parcequ'ils

ont de l'efprit & du goût , fans lequel

la meilleure compagnie eft infructueu-

fe , comme le prouve l'exemple de

Croquignole. J'ai cependant vû à Brux

elles un homme qui lui trouvoit de

l'efprit & de l'élocution , mais cet hom

me ne connoit que les Aftres , & ne

fait mefurer que les clochers. Que

peut-on exiger ordinairement d'un A-

ftronome?

EN Province l'efprit eft moins cul-

tivé qu'à Paris ; c'eft un Diamant brut ,

fur- tout dans les Ports de Mer. Le Gen-

tilhomme vit avec les lievres , plus

qu'avec les Livres. Le Négociant arme

des vaiffeaux , ou tire des lettres de

change. Il ne connoit point les Enfans

du Ciel. Ici l'homme difficile eft un

fot ;
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fot ; il ne faut être , ni purifte , ni chi-

canneur. Moins il y a d'efprit dans un

païs , plus il en faut faire grace , ou

plutôt en donner aux Habitans. Si l'un

affecte de placer bien , ou mal , à la

manière de Faunille , devant les fem-

mes , comme devant les favans , les ter-

mes de l'art les plus empoulés , faites .

le paffer pour un favant lui - même ,

admirez la profondeur de fes lumières ,

& par reconnoiffance , il fera votre

Malade & votre Prédicateur. Si l'au-

tre , gueux trop enrichi , pour croire

manquer d'efprit , a la complaifance de

vous débiter fes fottifes , ayez celle de

les écouter. Enfin pour imiter une heu-

reufe frafe d'un de mes Compatrio

tes , Bel Efprit ; qu'un ennuyé vous

,, ennuye , fans que vous ofiez mon-

trer aucun ennui , quand même cet

,, ennuyé feroit un ennuyeux qui s'en-

,, nuyeroit d'autant moins , qu'il vous

,, ennuyeroit davantage ".

95
.

99

UN mot fur la néceffité de prati

quer la Medecine fuivant la mode de

chaque païs , quoique j'en aye déjà

parlé ailleurs , comme de bien d'autres

chofes qui avoient befoin d'étre retou

chées.
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chées. Loin de railler les ufages & la

méthode d'un païs , parequ'elle eft dif-

férente de la vôtre , ou de celle de vo-

tre Nation , il faut vous y conformer.

Ce n'eft pas que la diverfité des climats

juftifie celle de la Medecine ; elle ne

juftifie que la diverfité des préjugés ;

la pratique des Medecins varie mais la

Medecineen elle-même ne varie point ;

elle eft , comme toute vérité , une ,

fimple , & invariable. Cependant les

préjugés font nos Rois ; un Medecin

peut les regarder comme les Aftres de

fa fortune: il faut donc leur obéir &

leur faire une eſpèce de Cour. Si par

la meilleure méthode , vous avez fau-

vé la vie à un malade , & qu'on dife

qu'il eft bien heureux de n'avoir pas

péri , ayant été auffi mal traité ; le

prémier qui fe préfentera , tuez- le

fuivant la mode du Païs , & on dira que

vous l'auriez fauvé , fi la choſe eût été

poffible. Il y a des Païs , tels que la

Chine, par exemple , où la Medecine

eft à cent lieuës de la medecine ; fi là ,

vous vous acharnez à fuivre la Métho-

de reçûe par les plus habiles Medecins ,

non feulement vous feriez des Miracles,

qu'on
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qu'on n'y croiroit pas ; mais la plus

belle cure fera précisément celle qui

vous perdra de réputation. Eftimé en

France , vous ne le ferez point à Pe-

kin.

POURSUIVONS le placage de nos

morceaux détachés. Comment feroit-

on dans les Hôpitaux fans la prompti-

tude des vifites ? Faites vite les vôtres,

& expediez moi vos gens. On vous

dira qu'un Avocat ne peut juger vingt

procès par jour, & qu'il y a bien d'au-

tres incidens dans ceux de la Faculté.

Laiffez dire , allez , marchez , roulez ,

tatez des pouls , ab hoc & ab hac,

comme les autres. Le coup d'œil fuf-

fit. On dira que vous l'avez infaillible.

Quelqu'un demandera , fi c'eft pour

la vie , ou pour la mort? Mais où ne

rencontre-t -on pas de mauvais plai-

fans ? N'eft-ce pas Illuftre Fontenelle ?

Tel vieux Medecin , citant Hippo-

crate , pourroit dans le Miferere , faire

ouvrir le ventre impitoyablement , &

dans la diffenterie ordonner gravement

injectionem Spermatis in anum , quoique

je ne me rappelle point d'avoir lu ce

paffage dans notre bon Homme fonda-

teur
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い

teur , qui pouvoit bien au refte dans

un tems où le fait étoit à la mo-

de prefcrire ce qu'un certain Pape,

felon un Auteur cité par Bayle , per-

mettoit à Rome pendant les trois mois

de l'Année les plus chauds.

39

99

LA Difcrétion eft plus néceffaire &

fied mieux à un Medecin , que la Pu-

deur à une Jeune Fille. Mais c'eft fur-

tout dans les Cours qu'elle eft indifpen-

fable. Il ne faut point dire. je trai.

te un tel; j'ai guéri un tel " ; car

ce tel , pour vous apprendre à parler

une autre fois nommera par poli

tique à ceux qui lui demanderont :

qui est - ce qui l'a traité , nommera

dis -je , un autre Medecin que vous ,

& vous dira à vous - même en face ,

qu'il ne s'étoit point fervi de vous ,

quoique les faignées & les autres re-

medes ayent été faits en vôtre préfen-

ce. Je mefouviens d'un Malade que j'a-

vois fait faigner fept fois , à qui j'avois

fait appliquer plufieurs fois des ve-

ficatoires , & avaller fix fois deux &

trois grains d'émétique ; & qui après

fa refurrection , qu'il me devoit bien

certainement , alloit , difant de maiſon

en



288 POLITIQUE DES MEDECINS.

en maifon , qu'il n'avoit fait aucun de

mes remèdes ; qu'il feroit mort , s'il n'a-

voit envoyé chercher d'autres Mede-

cins & Chirurgiens ( qui ne favoient

pas le latin) . Quel jour? le dixième

d'une fièvre. De quelle fièvre ? d'une

fièvre ardente , vrai Caufus , avec point

pleurétique &c. Si on preffe tel Con-

valefcent , ou fes amis fur votre comp-

te; ne pouvant pas nier qu'il ne vous

aît appellé , fon dernier fubterfuge eft

de dire: que ce n'eft pas comme Me-

decin , mais en qualité d'homme d'Ef-

prit , pour le plaifir de la converfation ,

c'eſt à dire , ne vous en déplaiſe , pour

rire & à la maniere du Maréchal d'E-

trées , comme on l'a dit. Sylva , qui

étoit fujet au cas , & en étoit double-

ment digne , fe divertiffoit à fon tour

aux dépens de ceux qu'il avoit divertis.

Pourvû que l'argent vienne , difoit- il

& vogue la Galère ; il faut s'attendre à

tout dans la vie. N'eft point Marin ,

`qui n'ait effuyé quelque tourmente.

Ouï , bon pour tout Medecin Mercenai-

re: mais qui ne l'eft point , qui donne

fes ordonnances & fes foins , comme

fes manufcrits trouve qu'il eft dur

d'ob-
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d'obliger des ingrats. Dieu merci , &

un Grand Roi , je puis m'épargner

tous ces défagrémens , & ce que j'ai

toujours le plus ardemment defiré

c'eſt de pouvoir me diſpenſer d'exercer

une Profeffion qui réunit en elle feule

le dégoût de toutes les autres. Si l'

homme eft un Loup pour un autre

homme, le Medecin eft bien plus loup,

pour un autre Medecin. Il eft diffici-

le , je ne dis pas d'être aimé de fon

Confrère , mais de n'en être pas haï.

Les Medecins , que la jaloufie , l'ava-

rice , l'ambition indifpofent & enveni-

ment réciproquement , font des Ani-

maux orgueilleux , injuftes , & trop

fouvent ignorans. Pour ne point re-

peter leurs menées fourdes , ils atta-

quent fouvent à vifage découvert : ils

aboïent au Mérite , comme les chiens.

à la Lune, & la force du génie cède à

celles des poumons & de la Cabale.

Dans le Commerce mutuel de trompe-

rie & d'ingratitude qui eft entre les

Medecins & les Malades , j'obſerve u-

ne chofe fingulière , c'eft que les fourbes

trouvent moins d'ingrats que les hon-

nêtes gens. En vérité quand je me

Tom. III. N
rap.
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rappelle ce tiffu d'iniquités que j'ai ef

fuyées ab ipfo limine Praxis la diffi

culté de s'établir & de faire fortune en

tout bien & tout honneur , je me féli-

cite de la méprifer & d'être incapable

de prendre d'autres moyens, que ceux

qui lui tournent précilement le dos.

Ce n'eft pas qu'en me fuppofant quel-

que Talent pour la Medecine ( c'eft

aux Connoiffeurs , & non à moi , à en

juger par mes Ouvrages ) , je ne fois

faché , en qualité de bon Citoyen , de

voir enfouï & perdu par la transplan-

tation , ce qui eût porté fruit en terre

natale. Mais on eft Citoyen de foi-mê-

me , avant que de l'être de l'Etat où

l'on vit ; & en galant homme j'ai pris

mon parti.

J

VOULEZ-VOUS une nouvelle preu-

ve du hazard de nos réputations ? c'eſt

le fondement miférable fur lequel cha-

cun les juge & les établit. Montagne

n'appelle-t-il pas Sylvius excellent Mede-

cin? Et il n'y eût peut-être jamais un

fi grand Empoifonneur avec fes fels

volatils huileux ; & fi tel eft le juge-

gement d'un homme excellent lui-mê-

me, mais nullement juge en Medeci-

ne,
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ne , que penfer de tant de cerveaux é-

troits , qui ayant à peine le fens com-

mun , fe mêlent de raifonner Medecine ,

& de la juger elle & ceux qui l'exer-

cent. Autant qu'il m'en fouvient , c'eſt

au fujet de l'yvreffe que Sylvius confeil-

le une fois par mois , pour fortifier l'

Eftomac , que Montagne , le plus fo-

bre des Hommes , loüe ce Docteur.

Encore paffe , s'il eût eté yvrogne. Ce

qu'il y a de plaifant , c'elt que notre

Ami Michel qui donne des Eloges à

un mauvais Medecin , ne croît point

du tout à la Medecine ; ne Sutor &c je

l'ai dit a Eroftatre dans un autre fens.

1

Ne vous avifez pas , mon Fils , de

remettre fur le tapis cet Ancien De-

cret de la Faculté , qui ordonne aux

Apoticaires de compofer , & de fe

donner la peine de mettre eux - mê-

mes en place leurs Cliftères. Renard

en a affez plaifanté dans fon Legatai-

re, ainfi que M. le M. d'A. dans fes

célèbres Lettres Juives ; point de con-

tes rechauffés. Faux , ou vrais il

vaut mieux en créer. Il ne s'agit que

de faire rire , comme Arlequin fait

fur le Théatre des Batteleurs , afin de

N 2* ven-
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vendre fes pillules. D'ailleurs Anecdote

pour Anecdote , un Apoticaire , qui ne

feroit pas auffi ignorant , que ces Mrs.

ont la loüable coutume de l'être ( tant

l'ignorance , comme parle Montagne &

l'incuriofité font un chevet mou , doux

& fain pour une tête bien faite ) pour-

roit vous en retorquer une bonne du

16. Juin. 1683. La Faculté à qui on

propofa de faire des changemens a-

vantageux fur la Thériaque , laiffa crier

Charras & les autres , & dit : qu'il

falloit fuivre l'ancienne coutume , &

ne rien innover dans la compofition

belle & bonne de celle d'Andromacus.

Voilà les Medecins ; ils prennent de

même en tout leurs commodités &

le plus court chemin. Auffi zêlés que

les Pharmacopoles.... pour gagner de

l'argent ; c'eſt un Corps dont tous les

Membres fe reffemblent. Qu'on juge

par là de la valeur du Code Medica-

mentaire de la Faculté de Paris , qui

eft écrit en Latin , & contient les

loix que doit fuivre toute la Pharma-

cie du Royaume qui entend à peine

le François.

LA Politique des Medecins eft iné-

pui-
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puifable , & me paroit telle de plus

en plus , lorsque je la crois épuifée.

En voici encore un trait , mais com-

me il faut enfin finir , ce fera le der-

nier , il regarde les traductions , que

yous n'euffiez pas crues dangereuſes :

elles le font cependant. Erofiatre , à

qui je faifois préfent à verfailles de

ma traduction des A. B. me dit d'un

air défefperé : ah ! Mr. qu'avez-vous

fait là ? Une traduction , lui dis - je

tranquillement. Dites plutôt , repli-

qua-t-il , un poignard , dont vous ar-

mez des furieux. Il entendoit nos

bons Amis de St. Côme , avec lesquels

ceux de la rue des Buchcriis ne font

pas bien aife de partager le gateau

Hippocratique. J'ai été malheureux

dans mes traductions ; elles n'ont fait

du bien qu'aux Libraires. l'Aucteur

même n'y a pas gagné un grain d'en-

cens ; le Savant & fin Connoiffeur en

ouvrages de Medecine , Andry , dans

l'Extrait qu'il a donné des Aphorismes ,

en parlecomme d'une affez maigre pro-

duction. Hunauld , Homme d'une au-

tre trempe , mais non moins Efprit

de parti , ou jeune encore , & plus

N 3
fa-
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facile , que foible , je me laiffai en-

trainer , Hunauld voyant la traduction

de la préface de Boerhaave fur la vé

role, difoit: qu'il falloit laifler ce fy.

ftème à l'abri du nom de fon Au

teur & de fon rempart Aphrodisiaque.

Que voulez - vous , ajoutoit - il , que

penfent des gens qui guériffent tous

les jours la verole avec du Mercure ,

fans trop amaigrir ? que voulez - vous

qu'ils penfent d'un Auteur , qui préfe

re fon Gayac , & pretend qu'il faut

Ster du Corps jusqu'à la dernière gou

te d'huile ? ce qui ne peut fe faire

que par un feu ouvert. Enfuite , mon

Fils , parlant fort fans façon de M

votre Père , fon Zêlé Difciple ; eh

fi ! pourfuivoit-il , fi encore une fois ,

il ne faut point traduire , de peur de

commettre les plus grandes Réputa-

tions.

SUP
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L'ANTI-

MACHIAVÉLISME.

OUT Medecin d'une ignoran-

T ce craffe , ne peut avoir ni

conſcience , ni Probité , ni

Religion. M. de Lamoignon

difoit qu'il y avoit peu de différence

entre un Juge méchant & un Juge

ignorant; que l'un avoit au moins de-

vant fes yeux les règles de fon devoir

& l'image de fon injuftice : que l'au-

N 5 tre
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tre ne voyoit ni le bien ni le mal qu'il

faifoit: que l'un pechoit avec connois-

fance , & par confequent étoit plus

inexcufable ; mais que l'autre pechant

fans remords , étoit plus incorrigible.

Voilà l'ignorance plus à craindre , que

la méchanceté. l'Application eft fa-

cile. Un Medecin ignorant jusqu'à

un certain point eft donc plus redou-

table qu'un homme éclairé fur les vi-

ces, ou les crimes qu'il commet. Les

Juges font également criminels à l'é-

gard de ceux qu'ils condamnent Ou

par erreur ou par malice. Qu'on foit

bleffé par un homme fobre , ou par

un yvrogne , par un furieux , ou par

un aveugle , on ne fent pas moins fa

bleffure. Celui qui me ruine , en fe

trompant , ne me ruine pas moins

que celui qui me trompe.

?

C'est l'i-

dée de Bayle. Il en eft de même

des Medecins.

DEUX jeunes Aurores , belles com-

me l'amour , qui les infpiroit , laffes

d'implorer vainement le fecours de Ju-

piter , s'adreflèrent à moi, jeune auffi

alors , pour les débaraffer de leurs vi-

eux Titons Animaux Domestiques

nui-
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Dans

que laܕ

nuifibles aux ébats des Belles.

le préjugé , où elles étoient.

Religion feule contient les honnêtes

gens , elles me dirent tout uniment,

entre la poire & le fromage , leur

abominable deffein. Il s'agiffoit , com-

me on en peut juger , d'une fomme

d'argent très confidérable , & de deux

jolies femmes qui fe mettoient à la

merci du Medecin , & fe livroient

corps & biens. Elles eurent beau me

parler férieufement; j'affectai de croi

re qu'on me perfifloit. J'ai connu ,

leur dis - je , de fameux Medecins qui

auroient bien pu faire votre affaire.

Où font-ils , reprirent vivement ces

folles , à tous les Diables , s'il y en

a , leur dis-je ; mais pour un méchant

qui n'eft plus , combien d'ignorans ,

ajoutai-je , vous rendront les mêmes

fervices!

IL eft vrai que c'eſt la même chofe

d'etre expedié par un mauvais Mede-

-cins , ou par un Affaffin ; par un Ba-

couil ,ou par un Cartouche ; d'être emn-

poifonné par de l'Arfenic , ou par de

J'opium , &c. La témérité d'un igno-

rant n'eft elle donc pas auffi dangereu-

N 6 fe,
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fe qu'elle eft moins coupable , que

la méchanceté d'un fripon & d'un,

meurtrier? Un Medecin a beau val.-

ter fa bonne foi ; fi fon ignorance

vient de fa pareffe & de fa mauvai-

fe volonté , & non de fon défaut de

pénétration , (quoi qu'à la rigueur

en ce cas , il ait eu tort de fe fai-

re Medecin ) je dis qu'il eft jufticia-

ble , & fes propres confrères doivent

le condamner.

Mais voyons ce que fuppofe une

ignorance de bonne foi & abfolument

invincible. Elle fuppofe qu'on a ex-

aminé les raifons pour & contre , a-

vec un defir fincère de trouver le fort

& le foible de chacune , fans avarice ,

fans orgueil , fans Charlatanerie , ni

prévention. Or comme la plupart des

Praticiens ne fe donnent pas la peine

de s'appliquer férieufement à un tel

examen , & ne daignent pas même

renforcer leurs lumières par celles d'

autrui ; ne fe fouciant , ni d'Anato-

mie, ni de Chymie, ni de Phyfique ,

ni de ce qu'ont penfé les plus excel-

- lens Medecins de tous les tems fur

les cas les plus dificiles , il s'enfuit

que
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que c'eft leur faire honneur , que de

ne les accufer que de cette eſpèce

d'ignorance.

Il n'y a que les malheurs qui arri

vent , malgré toutes les lumières de

l'Art , qui ne peut pas l'impoffible , il

n'y a, dis - je , que ces fortes d'acci-

dens , qu'on ne doive pas rejetter fur

le Medecin. II peut bien fe faire

que les plus excellens remedes , ceux

que les plus habiles Medecins ont ju-

gés les meilleurs , je ne dis pas dans

la meme circonftance , dont il s'agit ,

mais dans un cas , à peu près fem-

blable , non feulement ne réuffiffent

pas , mais foient quelque fois fune-

ftes & meurtriers. Il eſt des cas fi

brouillés , fi enveloppés de mille com-

plications diverfes , des cas fi nouve-

aux en même tems , qu'on ne peut

arriver à leur connoiffance , que par

une analogie foible , incertaine ; &

par conféquent dangereufe. Si la con-

fufion des procès jette les juges les

plus eclairés dans la perplexité , à

plus forte raifon les Medecins doi-

vent- ils fouvent flotter dans le dou-

te & dans l'incertitude , d'autant plus

N7
que
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que les procès de la Nature font bien

plus difficiles à debrouiller que ceux

de la chicane : & c'eft ce qui met

un excellent Medecin , dont l'Art eft

plus vafte & plus difficile , au - deffus

d'un grand Jurisconfulte qui a moins

de peine à combiner des chofes ap-

puyées fur les Loix.

J'AI entré dans ce détail , pour fai-

re voir, que fi l'ignorance des Mede-

cins eſt ſouvent meurtrière , il ne s'en-

fuit pas pour cela qu'elle foit crimi-

nelle. Puisqu'on ne peut nier la pro-

fonde obfcurité d'un grand nombre

de maux & d'accidens qui réfultent

dans notre machine de l'opération

des remedes mêmes , il est évident

que les plus favans Medecins ne

font point exemts d'ignorance ; &

d'une ignorance qui peut avoir des

fuites beaucoup plus fachenfes que

la maladie ; mais alors ils ne font

point coupables , quelques meurtriers

qu'ils puiffent être , s'ils ont du génie,

beaucoup d'étude , de lecture , du zêle,

de la probité , en un mot des con-

noiffances & bonne volonté ; eft - ce

la faute des Medecins, fi comme dit

Bayle
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Bayle qui me fournit lui - meme ces

reflexions , la Nature est toujours in-

comparablement plus habile à former

des maladies , que l'Art humain à les

guérir. Mais , quoi qu'il n'y ait pas

plus d'excellens Medecins , parmi ceux

qui le font , que d'aigles , parmi les

oifeaux , cela n'empéche pas , ( & le

befoin l'exige) qu'on ne puiffe & qu'on

ne doive même avoir confiance dans

les Medecins qui ne font pas du pré-

mier rang: avec les qualités requifes ,

dont j'ai parlé , ils méritent de l'em-

ploi; & il eft de l'intérêt de la focié-

té de ne pas les dédaigner.

IL n'en eft pas de même de ces

Docteurs dépravés , qui n'ont ni pro-

bité , ni lumières , ni envie d'en

avoir ; pour ceux - là , ce font des

Monftres dans leur profeffion. Je les

compare à un cheval qui ruë , & dont

il faut prendre garde de s'appro-

cher.

ECOUTONS quelques Medecins

même de la Faculté de Paris ; & nous

comprendrons que ces réfléxions font

auffi bien fondées , qu'elles font tri-

ftes ; & en même tems ce qui peut

don
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donner lieu au brigandage de la plû-

part de fes membres.

O Tems, O Mœurs ! dit Denyau ;

on n'a plus befoin ni de livres , ni de

fience , ni de pratique , ni de probi-

té. De l'effronterie , du caquet , la fa-

-veur des femmes , le luxe, un Patron

éminent , cela fuffit pour faire fortu-

ne, ne fut-on qu'une Machine.

39 99
LE défordre de la Medecine ,

,, dit M. Héquet , " eft évidemment

,, prouvé par la licence avec laquel

,, le on voit aujourd'hui fe former

,, des Praticiens dans un Art , qui dans

وو

tous les tems a refpecté la vie des

,, hommes. Cet art eft en proïe à

la témérité , à la préfomption , à

,, l'impéritie , fouvent d'un Jeune hom-

,, me , fraichement forti des écoles ,

encore cru dans fes études : les
ور

""
faits

(a) J'AI parlé ailleurs des réflexions cri-

tiques de Mr. le François ; quoiqu'il n'ait pû

fe difpenfer de ménager la Faculté fon appro-

batrice , tandis que Gui Patin ne difoit fincé-

rement ce qu'il penfoit , que parcequ'il s'imagi-

noit que fes lettres ne paroitroient qu'après

fa mort , mai perfuadé qu'elles feroient re-

cueillies & mifes au jour : cependant il nous

fait
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99

99

faits parlent ; il ne faut que fuivre

les nouveaux Praticiens pour être

convaincu que tous fortent des che

mins battus par les Anciens Maî-

,, tres; que tous quittent la voye droi-

te : de la vient que tout eft mé-

connoiffable dans la nouvelle Me-

29

وو

وو

,, decine. Les termes n'y font plus

les mêmes , ou du moins y font-

ils ajustés à des matière
s

inoüies.

Le renvers
ement

n'arrive , que par-

,, cequ'on a franchi les bornes de la

fagefle & de l'ordre ; ce n'eft plus

qu'un cahos , à l'ombre & à l'ob-

fcurité duquel chacun ſe permet ce

,, qu'il imagine &c.

""

"9

99

22

,, VAUTIER, Valot , Rainffant &

quelques autres fe joüent impuné-

ment de la peau des hommes : ils

difent qu'il faut plumer (a) l'oi

,, fon ,

fait connoître combien d'indignes abus s'y font

gliffés ; il ne faut pas tant de difcours , ni

de vaines déclamations , pour prouver que

l'ignorance s'eft emparé de l'efprit des Mede-

cins , comme la dureté de leur cœur , & qu'en

un mot ils voyent tomber les Citoyens com-

me ces feuilles deffechées de l'Antomne , ou

comme un monceau de fable que les vents

em-
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99

,,

99

99

99

fon, tandis qu'on le tient ; & quand

,, on tient fon argent , que le Diable

l'emporte , s'il veut.... La me-

decine qui s'exerce à Paris eft une

fourberie. . . . Mr. de Believre eft

mort par l'ignorance de fes Mede-

cins. . . . Dans la Maladie de Ca-

therine de Medicis , du Laurent des-

,, aprouvoit la faignée , trompé par

un paffage d'Hippocrate. Au con-

traire De l'Orme preffoit la faignée.

Martin dit qu'un paffage d'Hippo-

crate mal entendu (par la Faculté

de Paris ) a coupé la gorge à Cin-

,, quante mille hommes. R. . . . eſt

,, ignorant , impudent ; C. ... eſt

menteur. D. eft affamé

وو

99

99

99

""

d'argent , il vend tout , jusqu'à

fes approbations. P. • expe-

dieroit tous les Princes pour faire

» quel-

emportent & promenent à leur gré dans les

airs. N'auriez vous point entendu parler de

je ne fai quel Juge de Bourdeaux , qui , en fe

curant les dens , condamnoit les Criminels du

fupplice , avec ce feul mot : Moriatur. Telle

eft la fentence de la plupart de nos Docteurs,

& leur manière cavalière de la rendre . Ils

conduifent auffi tranquillement un Malade à

la
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,,وو quelques maudites expériences . "

Lifez les Lettres de Gui Patin , vous

y trouverez bien d'auttes traits lan-

cés contre , fes Confrères avec fa li-

berté ordinaire, c'est - à - dire , Cyni-

que,

QUAND Dom Marcos a perdu un

Malade , il ne regrette que fes pro-

pres interêts. ,, voila dit-il une bon-

ne maifon & une bonne pratique

,, de moins. " Discours de Marchand,

& non de Medecin!

Si ces chofes fe font entendre au-

près des Grands , que deviennent de

pauvres malheureux? Comment le Me-

decin les voit-il? Il en pourroit expe-

dier cent par heure , au train dont il

y va ; c'est comme dans un Hôpital.

Ou plutôt nos Docteurs ne veulent pas

les voir, & refuſent leur fecours aux

pau-

la mort , l'émétique à la main , que Boerhaa

ve y conduit chaque Maladie , avec fa plu-

me, dans fes Aphorismes. Ce Moriatur eft-il

plus fort que le Pereat de Molin , dont j'ài

parlé? ou le juguletur d'Afforti , terme dont

il fe fervoit avec plaifir , & en vrai petit mai-

tre d'Efculape , toutes les fois qu'il ordonnoit

une faignée de la gorge.
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pauvres gens. Si Bacouill eft appellé

chez un Artifan , M. joüe. Le Mala-

de fe meurt? Eh bien , dit notre Gaf-

con , qu'il mure ; que veut - il que j'y

faffe ? Puis continuant de mêler les

Cartes , il ajoute : cependant j'irai , en-

tendez bous , ajoute-t-il au favoyard qu'

on lui envoye. Enfuite tout bas il

marmotte entre fes dents ;quand la par-

tie fera finie.

EN eft- ce affez pour vous faire voir

que la plupart des Medecins ne font

que des Maraudeurs privilegiés , à qui

tout eft permis. On peut definir la

-Medecine entre leurs mains , comme

-Gui Patin a defini la Politique , Ars

non tam regendi , quam fallendi bomines.

Peu de Medecins reffemblent à Mr.

Hequet , & à Fernel. Celui ci pour

mieux vaquer à l'étude , appellé dans

fon jeune âge à la Cour , eut la rare

modeftie de dire , qu'il n'étoit pas af

fez fort , pour qu'on lui confiât la fan-

té des Princes. Mais voyant que cet

artifice ne lui réüffiffoit pas , il faignit

une pleuréfie , & employa , pour n'ê-

tre pas Medecin de Cour plus de ma-

chines s'il eft poffible que fes Confrères

n'en
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n'en mettent en jeu pour le devenir..

Voyez Bayle à l'Article de Fernel. On

peut dire de l'autre :

Rara avis in terris , nigroque fimil-

lima Cigno.

ON n'eût jamais , comme on l'a

vu , plus de refpećt pour la vie des

hommes. Cet honnête Medecin ne

vouloit traiter que les Malades qu'il

croyoit pouvoir parfaitement foigner

& guérir ; tandis que les autres voyent ,

je ne dis pas impunément, mais avec

autant d'honneur , que de profit cent

malades par jour; car on fuprime l'i-

dée de charlatan & de fripon , liée à

cette conduite , pour y coudre celie.

de Bon Citoyen & d'excellent prati-

cien. Combien d'autres font rire & a-

maffent de grands biens , par ce qui

fait pitié , & devroit ôter toute con-

fiance , en difant: que comme il faut

un Prêtre & un Autel , il faut des Me-

decins & des malades; que le peuple

eft une Bête imbécile , faite pour croi-

re tout ce qu'on lui dira : enfin en

trenchant des petits Hérétiques dans

leur
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"2leur Art. Ce qui fait le plus . gémir ,

c'eft que, pour un homme fenfé , aux

yeux duquel de tels Medecins feront

au nombre de ces impudents , qui

comme parle St. Auguftin , auroient

honte de ne pas le paroître , quoique

fots , ignorans & bornés , ils pafferont

chez une infinité de perfonnes pour

des gens de beaucoup d'efprit.

Si nous joignons quelques réflexions

d'un homme défintereflé ( Bayle) à

celles - ci , nous en ferons voir toute

l'impartialité , & en même tems on

connoitra mieux le Brigandage des

Confultations. Ecoutons donc ce fa-

meux Critique. ad

99

99 DANS les Maladies défefperées ,

on affemble quantité de Medecins ,

on les fait venir de loin , ils con-

, fultent, ils difputent , ils s'accordent

,, rarement ; il en faut venir à la plu-

ralité des fuffrages ; ils font fi bien

,, que le Malade peut dire la multi-

tude des Medecins m'a fait mourir ,

(Petrone a eu la meme idée ). Les

,, belles harangues ne manquent pas

dans ces affemblées : mais les caba-

,, les , & des intrigues y manquent

99

› en-
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زا

99
encore moins; & la conclufion fuit

,, presque toujours , non pas la Jufti-

,, ce & la verité , mais la brigue la

,, plus forte.

EN ai - je dit davantage ? Quels

traits contre les Medecins ! Heft vrai

qu'on peut dire avec Juvenal ;

Difficile eft Satyram non fcribere , nam

quis iniquae

Tam patiens urbis , tam ferreus , ut

teneat fe?

MALGRÉ tous ces vices des Con-

fultations , je ne les profcris pas ; el-

les peuvent être utiles , quand la fi-

ence & la probité s'y trouvent. Mon-

tagne a donné dans un travers peu

digne d'un Philofophe , lors qu'il ad-

met à peine un feul Medecin. Quand

on ne feroit guidé que par une lumiè.

re auffi incertaine ( 1 ) que celle do

de la Lune , dans une épaiffe Forêt ,

toujours faudroit - il cette lumière.

Dans

(1 ) Quale per incertam Lunam fub luce

maligna

Eft iter in Sylvis. Virg. Æned.
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Dans l'incertitude de l'Art , les Mede-

cins habiles font de tous les hommes

les moins incertains. Douze Mede-

cins ont fait mourir un malade , com-

me le dit fi plaifamment l'aimable

Courtifan que nous avons cité plus haut.

Donc le nombre des Medecins eft dan-

gereux ; donc aucun Medecin ne me-

rite de confiance. La belle confequen-

ce !

FINISSONS par quelques Réflexi-

ons fur la Medecine & ceux qui ex-

ercent cette Profeffion avec le plus

de candeur & de lumières. Il n'y

a point d'homme dont la fortune foit

plus entre les mains du hazard que

que celle du Medecin. Tout le mon-

de , jusqu'aux plus imbéciles femme-

lettes fe mêlent de l'être , & de don-

ner des confeils dans un Art qu'elles

ignorent dans la plus grande perfe-

ction. Il faut qu'un Medecin ait la

patience d'écouter ces confeils , & la

complaifance de fe prêter à tout , s'il

veut faire fortune ; aux coutumes , aux

fantaiſies , aux goûts , aux modes de

l'univers. Ce n'eft point affez d'avoir

à combattre l'autorité de Profeffeurs

cé-
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célèbres , & fouvent par là d'autant

plus dangereux , & l'entêtement de

leurs Difciples , qui l'encenfoir à la

main , vont femant le poifon comme

bon grain , de leur Doctrine ; il faut

obeïr , fe plier à cette diverfité fra-

pante de la Medecine dans les diffé-

rens climats ; diverfité dont Allain a

groffièrement copié , dirai - je l'incon-

ftant , ou effrayant tableau ? Ici , il

faut terminer le procès du Malade ,

avec des faignées ; là , avec des pou-

dres vertes , bleües , rouges, oranges ,

violettes , grifes , noires , blanches ,

rouges fur-tout. Qui fait que la Me-

decine eſt une Méthode éclairée , de

bonne foi croira-t- il jamais quelle puis-

fe confifter en d'auffi miférables &

aveugles pouffières. Quand il s'agit

de calmer les douleurs , la poudre rou-
S ge de Staahl peut-elle fe comparer à

l'opium , que n'a jamais voulu emplo-

yer dans toute fa Pratique ce Chymi-

fte prévenu. Quand l'inflammation ,

le délire , la force de la fièvre , cau-

fe coup fur coup une Hémorrhagie ,

quelle poudre vaut la faignée ? & s'il

ne faut que rafraichir , au défaut du

Tom. III. O Ci.
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4

Citron , je conviens que le Nitre feul

qui fait la baze de la poudre Tempé-

rante , fuffit pour cela : mais par con-

ſequent tous les autres ingrédiens font

au moins inutiles. Que font là les

yeux d'Ecréviffe , abforbant les aigres ?

les humeurs dans la Fièvre tournent

le dos à cette qualité. Encore on fait

affez l'inutilité des abforbans , qui n'en-

trent point dans le fang , & forment

un Maſtic onereux dans les prémières

voyes , & conféquemment dangereux

dans les anxietés. Enfin que fait le cina-

bre? Ce que fait le fard , il rougit. En

confcience , c'eft fe moquer , que de

prendre une telle poudre , &toute autre

en général , pour un grand remede , &

c'eft plûtôt jetter de la poudre aux

yeux. Nous avons eu en France notre

fel fédatif de Homberg; nous y avons

crû, comme on croit ici à la poudre

de Staahl. Nous en avons même exa-

géré les proprietés ; mais enfin nous

en fommes revenus , comme de l'ype-

cacuantia , & de tant d'autres drogues

fi vantées. Il faut efperer qu'on re-

viendra de même en ce païs fur le

compte de la Medecine pulverulante ;

il



L'ANTI-MACHIAVELISME. 315

旷

il y a trop de favans Medecins , pour

qu'on n'en foit pas enfin defabufé.

Je ne nie pas que la poudre de Staahl

n'ait quelques vertus ; mais à peu

près ,
comme toutes les autres , c'eſt

il

à dire fort peu. Et fi , comme dit

fort bien Hippocrate , dans les grands

maux , il faut de grands remedes

s'enfuit ou qu'il n'y a point ici de

grands maux , ou que les grands re-

medes avec la meilleure façon de les

appliquer n'y font point connus par

les Medecins médiocres.

Je ne puis réfifter , mon Fils , å

ce dernier confeil. Toutes les Na-

tions , nous l'avons dit , font des Com-

pofés monftrueux qui fe reffemblent.

Par tout ne voyez vous une multitu-

de d'ignorans , paffionnés , animaux

divers fuivant leur tempéramment ,t,

qui varie lui-même , felon le climat

la nourriture , l'éducation , les Ancê-

tres &c. Le peuple n'eft-il pas par-

tout , fot , imbécile , efclave de fes

opinions & de fes préjugés ? n'eft - il

pas dans toute la terre , une eſpèce

d'Hydre , à cent mille & mille têtes

folles , vuides & légères , qui ne ju-

02
geant
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geant que par prévention & d'après

leurs parens , leurs amis & leurs

nourrices , veulent l'emporter de hau-

te lutte & l'emportent en effet

·

·

fur l'expérience , les lumières & la

Raifon fi tel eft par tout le

peuple , par tout auffi les honnêtes.

gens , les gens éclairés font différens.

Si le fond eft le même , & qu'il n'y

ait qu'un peu de varieté dans la for-

me; qu'ici , par exemple l'efprit foit

rimé , & ne le foit pas là ; qu'ici ,

on foit tutayé par les Quakers ; que

là on faffe des revérences jusqu'à ter-

re ; qu' importent de vains ufages au

mérite d'une Nation ? C'eſt dans la

Philofophie , dans la Jurisprudence ,

dans l'Art Militaire , dans la Politi-

que , dans la Sience du Commerce ,

& des Moeurs qu'il faut le chercher.

Alors il fera difficile de dire quelle

Nation l'emporte fur l'autre.

Effen dit que le François rit trop ; le

François, que le Hollandois & l'Alle-

mand &c. ne rient point affez. On

reproche à ceux- ci la grande vivaci-

té de leur Efprit , & de tous leurs

mouvemens ; ils reprochent à ceux-

Van

là
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là leur lenteur. Difons que la Rai-

fon eft préferable à tout , parceque

c'eft elle qui nous conduit. Reſte à

favoir , qui en a le plus ; fi ce font

les perfonnes lentes , férieufes , tri-

ftes , ou celles qui ont beaucoup d'en-

joüement & de feu. Au moins con-

vient-on que l'imagination & par

confequent le fel de la converfation

manque aux prémières. Au refte les

gens de Merite , de Talens , de Gé-

nie , font tous de la même Nation.

Je les regarde , comme en formant

une entr'eux. Je n'ai jamais trouvé ,

ni chez mes Compatriotes , ni chez

mes Parens mêmes les mêmes reffour-

ces dans l'adverfité que chez eux. Je

dois plutôt à Mr. de ***. qu'à mes

foibles Ouvrages , le bonheur dont je

jouïs.

VOILÀ , Mon Fils , les Hommes

auxquels il faut vous attacher. Vol-

taire dédia Zaïre à un Marchand de

Londres & il fit bien. Je fuivrois

volontiers cet exemple : tous les hom

mes qui penfent , méritent les mêmes

Honneurs & ont les mêmes Princi-

pes. Nulle Nation ne l'emporte donc

0 3 fur
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fur l'autre , fi ce n'eſt

.

comme on

l'a dit , par rapport à la forme :

mais quiconque nous fait politeffe

& nous accueille avec bonté fût-

ce un Peuple reputé Barbare , il l'eft

moins que vous , fi vous dedaignez

de lui plaire , & que vous ne foiez

pas reconnoiffant & fenfibile à fon

Amitié , à fon bon accueil ; à fon

mérite.

*

HI-
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OUVR A GE.

M

à

R. Aftruc , curieux Littéra-

teur & Compilateur labori-

eux , a voulu fçavoir ce que

les Chinois penfoient de la

Vérole , & moi ( fans me comparer

un Ecrivain qui écrit avec legereté &

précifion , & qui a toute la profondeur

que fuppofe l'univerfalité de fes con-

noiffances ) j'ai defiré , il y a long-

tems , connoître leur Médecine , leurs

05 Me-
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Medecins , & l'idée qu'en avoient les

Sçavans & les Beaux - Efprits de ce

vafte Empire. C'eft pourquoi dès ma

plus tendre jeuneffe , je m'embarquai

en qualité de Maître ès Arts , dans un

vaiffeau de la Compagnie des Indes ,

qui alloit à Me- a-co. J'y ai demeuré

vingt ans. Quelque difficile que foit

la langue Chinoife , je l'ai apprife en-

fin. J'ai voyagé dans ce grand Ro-

yaume, j'ai recherché la familiarité des

Sçavans , parmi lefquels je n'en ai trou-

vé que deux vraiment dignes de ce

titre ( car les Grands Hommes ne font

communs qu'en France ) dont l'un eft

nommé Bak-Ko- Kurb, & l'autre Fum-

Ho-Ham. Ceft à ce dernier , qui eft

premier Médecin de l'Empereur Kein-

Tong ( 1 ) aujourd'hui regnant , que je

dois la découverte d'un Manufcrit en-

core plus précieux , s'il eft poffible ,

que celui qui a été envoyé par les

RR. PP. Miffionnaires de la Société de

Jefus , au fameux Cryfologue dont j'ai

parlé. Non que cet Archiatre , préten-

du Chirurgien dans l'Ouvrage , foit l'Au-

(1 ) C'eſt-à-dire , bienfait du Ciel.

teur
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teur de ce Manufcrit ; il le tient , com-

me il me l'a raconté lui-même , de fes

Ancêtres , qui dans tous les tems ont

eût des Médecins dans leur famille ,

& qui ont foigneufement fait paffer

ce tréfor de génération en génération.

J'ai d'abord été tenté , à l'exemple de

ce Grand Perfonnage ( 1 ) , de faire

graver fur l'airain l'original Chinois , tel

que j'ai le bonheur de le pofféder ,

mais la traduction que je me propo-

fois de publier enfuite , eut trop per-

du à la comparaifon. C'eft cette tra-

duction , ce fruit mûr de quinze années

d'un travail affidu , que je donne en-

fin au Public. J'ai été touché de la

mifère , où les Letters font aujourd'hui

en France , & j'ai voulu enrichir ma

pauvre Patrie de cette excellente pro-

duction. Quel Legs comparable aux

euvres d'un auffi fin & auffi judici-

eux Critique que Fum - Ho- Ham! Ari-

ftarque des Médecins , honnête - hom-

me, comme Linacre même , il ne pa-

roît occupé qu'à faire diftinguer la

Charlatenerie de la vraie Médecine

(1 ) Aftr.

com .

06
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comme on fépare l'yvraie du bon

grain. Aux dépens de fa propre fortu.

ne qui dépendoit de l'amitié de fes Con-

frères , il en a démafqué les rufes &

l'artifice , & , comme il le dit lui-mê-

me , il n'a voulu être vraiment Mé-

decin , que pour être meilleur Cito-

yen. Quelle reconnoiffance ne lui de-

vons-nous pas ?

J'AVOIS d'abord traduit cet Auteur,

avec la dernière exactitude , dans le

deffein de conferver toutes les beau-

tés d'un Ecrivain qui a mérité le fur-

nom de Grand. M. de Montfour , qui ,

quoiqu'en dife un ( 1 ) Jefuite qui a

paffé trente ans dans le Palais Impé-

rial , fçut parfaitement la langue Chi-

noife , qu'il a apprife , comme Adam

apprit la Philofophie , Montfour , dis-

je, cet homme admirable , qui a fait

une Grammaire dans une langue (la

plus difficile de toutes ) dans laquelle

il n'a jamais eû de Maître , ni lû de

livres , & plufieurs autres auffi habi-

les

( 1 ) Le P. Fouquet. Mais le jugement de

M. Aftr. eft fans doute préférable au fien ,

quoiqu'il n'ait point été à là Chine. Quand un

auffi
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les Profeffeurs paroiffoient affez con-

tens de la fidélité de ma Copie. Mais

quelques gens d'efprit & de goût que

j'ai heureuſement confultés , avant que

de rien donner à la Preffe , m'ont fait

fentir que la mode du fiècle ne me fe-

roit pas favorable , & que Pekin , Mé-

a-co, Canton , Confucius , Aventius , Bak

Ko burg & tant d'autres noms incon-

nus de Villes & de Sçavans , refroi-

diroient un ſtyle plein de feu , ané-

antiroient une infinité de petites cho-

fes qui intéreffent toujours , quand on

eft familier avec leurs idées , & en

un mot mettroient le dégoût & l'en-

nui , à la place de mille agrémens.

VOILA les raiſons qui m'ont enga

gé à faire paffer les mers à mon Chi-

nois, c'est-à- dire, à tranfporter la fcè-

ne en France , dans la Capitale , &

dans les plus fameufes Univefités , à

habiller , pour ainfi dire , à la Fran-

çoife , le Manufcrit , & enfin à le tra-

duire & même quelquefois à le com-

men-

auffi grand Homme que celui-ci a décidé , peut-

il jamais avoir tort , quoiqu'il décide de tout ?

07
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menter plus librement encore , que

Fum-Ho - Ham n'accufe avoir traduit

lui-même le Célèbre Machiavel.

Ici fe préfente la plus curieufe des

Anecdotes Littéraires. Tout ce que

dit le fçavant Docteur de Pekin , fa

modeftie même , qu'il femble avoir

pouffée à l'excès , pour faire rougir nos

Auteurs de leur impertinente vanité ,

rien ne peut m'en impofer. Je dois

cette juftice au grand Fum-Ho-Ham,

qu'il n'y a ni Bourgs , ni Villages à

la Chine où il ne paffe pour être le

véritable Auteur de cet Ouvrage, que,

pour certaines raifons , qui ont été la

bouffole de fa conduite , il a cru pou-

voir attribuer à un nom fuppofé ; de

forte que je ne doute nullement que

Machiavel , qui a vu un nom fembla-

ble au fien , à la tête d'un livre qui

devoit l'illuftrer , n'ait volé Fum - Ho-

Ham qui vivoit en effet l'an du So-

leil 10000000000000000. avant Ma-

chiavel.

MAIS pour dire ici en paffant , ce

que j'ai toujours penfé de ce Politique ,

fi dangereux hors du labyrinthe de la

Médecine, dont les détours lui ont é-

té
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té peu connus ; je le regarde comme

un grand fripon , de même que tous

fes Commentateurs. Je n'excepte que

Valentinus , qui eft bien le plus hon-

nête & le plus fot homme qui ait é-

crit.

LES François , peuple volage &

plein de lui - même , méprifent volon-

tiers les uns , auffi légèrement qu'ils

prodiguent aux autres l'eftime qu'ils

ont principalement pour eux - mêmes.

Je veux leur apprendre ici le cas qu'ils

doivent faire d'Ecrivains auffi refpe-

Єtables que les Chinois , moins encore

par leur Antiquité , que par leur Sa-

geffe. Mais à ne confulter que leur

préjugés pour la Nation Angloife ,

j'aime à penfer qu'ils en auroient de

plus favorables encore pour les Chi-

nois , s'ils pouvoient les connoître a-

vec la même facilité. On chérit , on

admire aujourd'hui nos voisins , par-

ce qu'ils font féparés de nous par un

petit ruiffeau. Cette admiration eft

la maladie Epidemique de nos plus

Beaux-Efprits. S'ils voyageoient à la

Chine , fi les bons Ouvrages de cet

Empire leur étoient connus , quelle

efti-
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eftime , quelle veneration n'auroient- ils

pas pour des Ecrivains féparés de nous

par l'immenfité des mers?

Avant le commencement de ce fiè-

cle , on n'avoit jamais imaginé que le

génie Anglois fût , je ne dis pas pré-

ferable , mais comparable aux bons

Efprits de France. Pourquoi donc ne

fe prendroit-on pas quelque jour de

la même prévention , de la même fu-

reur de goût pour les Chinois , dès

qu'une fois j'aurai fait fentir tout leur

mérite à ma folle Nation ? Pourquoi

une petite perruque que porteroient les

amateurs des grands Hommes de la

Chine , ne deviendroit - elle pas auffi

comme l'Etiquette de ces Sectateurs

& la marque de leur admiration & de

leurs nouveaux hommages ? Souve-

nez-vous de cette Prophetie ; à peine

aurai-je les yeux fermés à la lumiè-

re, qu'elle s'accomplira , pourvû que

Dieume laiffe encore quelques années ,

pour achever ma traduction des deux

vol. in -fol. de Bak- Ko-Burg , qui con-

tiennent la Critique de tous les Ecri-

vains François , depuis la fondation

de la Monarchie. J'aurai fans doute

as-
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affez vêcu, fi après avoir montré tout

le zêle des Chinois pour les Citoyens

malades , je démontre en mourant ,

l'extrême différence qu'il y a , entre

les genies de trois grandes Narlons

& qu'en un mot la beauté & la fo-

lidité , qui fe foutiennent & s'embel

liffent tour à tour , font la trempe &

le rare caractère de l'efprit des Beaux-

Efprits de Pekin principalement , ( car

en Chine , comme en France , il n'y

a de beaux genies , que ceux qui ont

été élevés dans la Capitale , ailleurs

l'efprit reffemble à ces plantes femées

dans un mauvais terrain , elles n'y

croiffent point , ou elles y dégenèrent ,

à moins qu'elles ne foient extrême-

ment cultivées.

VOILÀla Nature des plus excellens

Efprits que je connoiffe. J'ai déjà in-

finué ce que je penfe du genie de

mes Patriotes. En général il eft leger ,

fuperficiel , incertain , mignard , &

vain ; l'amour propre feul paroit pres-

que toujours être la règle de leurs ju-

gemens & de leurs décifions. Tel qui

élève Pope , au-deffus de Voltaire , Sa-

keſpear au deffus de Corneille , Newton

au-
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au-deffus de Defcartes , a plus de va-

nité cent fois , que celui qui fçachant

apprécier philofophiquement le genie

en foi-même , décide avec vérité que

les Anglois ne font point comparables

aux François. Qu'est- ce enfin que le

genie Anglois , puisque la rapidité de

ma plume me conduit à l'examiner ,

fans m'écarter de mon fujet ? Ce n'eft,

à mon avis , qu'une impétuofité féro .

ce , comme le Poëte des François a

peint le courage de leurs foldats il

ne reconnoît aucun frein ; au contrai-

re plus il eft grand & vafte , plus il

fecoue le joug des règles , plus il fem-

ble dédaigner de s'affervir au goût &

à l'ordre ; s'il s'élève ici , c'eſt pour

retomber là , rien de foutenu , rien de

fi conftamment beau , que chez nos

bons Efprits. En un mot le génie An-

glois fait des Entoufiaftes & non des

Ecrivains fages ; la vérité eft bientôt

confondue avec l'erreur , par les ref-

forts peu mefarés de leur imagination :

toujours comme en délire , elle ne con-

noît ni la raison , qui doit toujours con-

duire l'esprit & préfider àun Ouvrage,

ni les bornes qui lui font prefcrites.

A-
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APRES cela lequel des deux fuffra-

ges flattera le plus la Nation Chinoife ?

Auquel mépris fera - t - elle le plus fen-

fible ? Il faut croire que tout homma-

ge la flattera. Les Medecins de l'Eu-

rope , qui forment une Societé éclai-

rée , fur-tout chez l'Etranger , fe con-

tentent bien le plus fouvent de l'efti-

me & de l'admiratio
n

du vulgaire.

Combien peu de Docteurs dans Paris

recherchen
t

les feuls éloges qui puif

fent flatter l'amour propre , ceux des

vrais Sçavans ! Pourquoi donc à la

Chine feroit-on plus délicat , ou plus dif-

ficile qu'en France? Il eft vraisemblab
le

que nos hommages , quoiqu'affe
z

vils

communem
ent

, pourroient fatisfaire

l'ambition & la vanité d'un peuple , qui

ne paroît pas à beaucoup prés , en a-

voir autant que nous & nos voisins.

Je dois avertir que j'ai quelquefois

mis du mien , dans l'Ouvrage de Fum-

Ho-Ham , non qu'il fût néceffaire de

faire diftinguer mon efprit d'un genie

auffi fupérieur, mais afin qu'on fçache

que j'ai adouci les peintures , qui m'ont

paru trop chargées , & que j'ai rap-

proché les traits les plus fatyriques

des
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des mœurs & des ufages des Méde-

cins François. Tant de friponneries ,

tant de vices , & même de crimes o-

dieux ne pouvoient leur convenir.

Quoiqu'ils ayent presque tous fort peu

de fcience , & que tout leur mérite

confifte dans l'habileté de leur Charla-

tanerie , ou à plaire aux Dames par

de petits remèdes auffi innocens , qu'a-

gréables , & par de jolies chofes qui

les amufent , nous devons croire pieu-

fement que leur éducation doit les ga-

rantir de tous ces écueils de la probi-

té , qu'on trouve à chaque pas dans

notre ancien Auteur , & qui font trem-

bler la vertu la plus affurée.

MAIS cependant fi l'on imaginoit

que mes propres adouciffemes me tra-

hiffent, fi j'apprends que l'on fe croit

défigné particulierement par un Tra-

ducteur , efpèce de Copifte qui n'a eû

que des vûës générales , tandis que l'Au-

teurfeul eft coupable ; alors je ferai dans

une feconde édition , ce que je n'ai pas

fait dans celle - ci , c'eft - à - dire , que

je nommerai ceux auxquels je n'avois

feulement pas penfé , & l'on peut comp-

ter que je tiendrai parole. Sera - ce ma

fau-
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faute à moi, fi des Médecins qui doi.

vent être difcrets par état , ceffent de

l'être à leur dépens , & fi , aveugles

fur leurs propres intérêts , par des plain-

tes auffi injuftes , qu'inconfidérées

ils apprennent au Public qu'ils reffem-

blent parfaitement aux Docteurs dé-

voilés , & fi regoureufement chariés

par le Regnier & le Moliere des Chi-

nois? Serai - je coupable des plaifante-

ries& des railleries auxquelles leur pro-

pre indifcrétion les mettra inévitable-

ment en butte , parce qu'ils auront ap-

prêté à rire à des gens , que les ridi-

cules de la Faculté , quoique groffière-

ment exposés par un comique peu di-

gne de fon Auteur , n'y avoient déjà

que trop difpofés.

Nous ne devons cet Ouvrage , dans

la perfection où il eft aujourd'hui ,

qu'aux plaintes faites fur les idées gé-

nérales que Fum - Ho- Ham avoit publi-

ées , pour la reforme de la Médecine

de fon Pays. A mefure que quelqu'un

élevoit la voix , ou paroiffoit vive-

ment piqué ; il mettoit un carton à

fon livre , & nommoit les mafques.

J'IMITERAI certainement mon Au-

teur,
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teur & comme il n'eft pas poffible

que les difcours & les plaintes ne me

reviennent , c'eft alors qu'on aura lieu

de pouffer des cris , que tous les Echos

de la Faculté feront retentir fur ceux

de Saint Côme , qui en riront . Non-

feulement chaque perfonnage fera dé-

figné par tous fes noms , & toutes fes

qualités , mais par fa figure. A cha-

que Portrait , il y aura une Eftampe

quirepréfentera le Docteur dont je par-

lerai. Bacouill fera le premier peint

& gravé d'après Nature , refrens fa-

ciem cacantis , comme je le dis , & ja-

mais Suetone n'aura fi bien faifi la ref-

femblance de l'Empereur Vefpafien. En-

fin je donnerai la clef de tout l'Ou-

vrage.

LES Charlatans de tous les climats

fe reffemblent , les mêmes profeffions

ont les mêmes intrigues & les mêmes

ruſes. Il ne feroit donc pas furpre-

nant qu'il y eut de grands Médecins

à la Chine , qui fuffent des espèces de

Somnambules , comme Philantrope ; des

Charlatans qui vendiffent de l'eau de

Fongère , de l'effence de venus , ou des

tifannes Antiveneriennes , comme Ver-

mi-
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minofus , Sigogne , Mongin , &c. des

Médecins , qui fiffent des Comédies &

des Romans , comme Efope & la Roſe :

d'autres qui blâmant la faignée , ne van-

taffent que les fimples , pour duper ceux

qui le font , tels que les frères Tour-

nefol; quelques - uns , qui pour oublier

ceux qui les oublient , paffaffent tous

les jours quinze heures au lit , tels que

Rufus , qu'il y en eût d'ignorans, qui

par le jeu , comme Bacouill , par une

belle femme , comme Erofiatre , ou

en faifant la cour à des valets , com-

me Jonquille , &c. s'introduififfent dans

celle des Rois & des Empereurs.

UN Sçavant Médecin de Louvain

( 1) , connu par quelques Ouvrages qui

lui ont fait honneur , vous dira qu'

Angel balança par fon ignorance le fça-

voir du célèbre Commentateur Latin

des Aphorifmes de Boerhaave (2 ). Et

l'Archi - Angel des François , Bacouill

plus heureux encore qu'ignorant , ne

l'a-t-il pas emporté fur les plus redou-

tables Rivaux ? Tant il eft vrai que

(1 ) Mr. Rega ,

(2 ) Van Swieten.

le
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le vice & l'impéritie peuvent être

par tout également favorifés , & qu'en

un mot les mauvais Médecins font de

tous les Pays ! Et par conféquent , je

le repète , il ne feroit point du tout

étonnant que quelques-uns des nôtres ,

(parmi lesquels la médiocrité ne fe

fait guères defirer , fi ce n'eft en Char-

latenerie ) 'fe trouvaffent peints dans

cet Ouvrage , comme ces auditeurs

qui fe reconnoiffent de bonne foi dans

les portraits que font nos Prédicateurs ,

quoique ce foit par hazard , ou par u-

ne certaine uniformité néceffaire de la

nature & des états , fans que j'aie peut-

être l'honneur de connoître ceux qui

fe croiront les plus maltraités.

Au refte , quoiqu'il en foit , que

ces Médecins de nom n'ajoutent pas

à leurs défauts & à leurs ridicules la

vanité de croire , que c'eft d'eux - mé-

mes , de leurs mœurs ( qui font tou-

jours facrées pour moi , mais non tou-

jours pour Fum -Ho - Ham) de leur

conduîte , & enfin de leurs Ouvrages ,

qu'on a voulu parler & faire l'hiftoi-

re : autrement je leur protefte , qu'au

moindre murmure que j'entendrai , &

leurs
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leurs noms , qui joüiffoient d'une heu-

reufe obfcurité , & leurs plates figu-

res , qu'on n'avoit jamais confiderées ,

feront honteufement confacrées à la

poftérité , dans un livre qui ne peut

certainement périr.

En effet c'eft d'un Ouvrage , tel

que celui - ci , & non d'un mauvais

Traité des Fièvres malignes , qu'on peut

dire , exegi Monumentum are perennius

( 1 ). Fum - Ho- Ham a approfondi un

fujet abfolument neuf, & qui n'avoit

pas même été effleuré par qui que ce

foit ; un fujet utile pour la reforme

de la Médecine , pour la perfection

des Médecins , & la fûreté des mala-

des. Une fage & fine politique , que

la probité accompagne toujours , com-

me fi elle eut été faite , pour fervir

d'Antidote à celle de Machiavel , eft

la baze de fon Ouvrage ; enfin les a-

grémens du ftyle font peut - être

inimitables dans l'original , mais quel-

que verfé que je fois dans la lan-

gue Chinoife , j'aurai fans doute mal

rendu les plus grandes fineffes , &

les

( 1 ) Epigraphe de Chirac. Quelle vanité!

Tom. III P
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les principales beautés de Fum - Ho-

Ham.

LA Médecine eft fans contredit la

plus utile & la plus néceffaire de tou-

tes les Sciences ( 1). Les Médecins

font même les feuls Philofophes qui

foient utiles à la République & fervent

l'Etat. Tous les autres font des hom-

mes oififs , qui fe contentent d'admi-

rer la Nature , les bras croifés , fans

pouvoir lui porter le moindre fecours.

Les Abeilles vont chercher le fue des

Plantes , elles le portent dans des Ru-

ches qu'elles ont elles-mêmes merveil-

leufement conftruites. Pour qui tra-

vaillent-elles ? pour les Frélons. Les

Philofophes font ces Frélons ; le Com-

merçant , le Militaire , l'Ouvrier , le

Médecin , voilà les Abeilles , dont la

diligence eft plus mal récompenſée ,

que la pareffe & l'inutilité de ces dan-

gereux infectes. A quoi fert un Au-

remus , un Cheplu , un Zinba & tant

d'autres frivoles Diffequeurs de Puces ?

A confidérer , à admirer les ruches que

d'autres bâtiffent & entretiennent.

( 1 ) Utilis , neceffaria. Boerh. Inft. Med.

LE
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LE monde entier livré aux vaines

difputes des Philofophes , ne fe con-

ſerve que par les Médecins. La vie

des Citoyens leur a été confiée dans

tous les tems par l'ordre des Rois , &

les Arrêts des Parlemens: il étoit donc

auffi indifpenfablement néceffaire de

fçavoir à quoi s'en tenir fur la Méde-

cine & fur les Médecins , que fur les

marques , qui diftingue effentiellement

la bonne monnoye , de la fauffe.

ON croira peut - être que Fum - Ho-

Ham eft un être imaginaire , forgé

par le Parti Chirurgical , pour allu-

mer le feu de la guerre , aux quatre

coins de la Faculté. On répandra ,

je le fens bien , des foupçons fur la

certitude la plus évidente de l'exiften-

ce de mon Chinois , pour noircir le

Traducteur , peut - être parce qu'il eſt

François , & qui pis eft , parce qu'on

le croira Médecin , faux-frère indigne ,

qui , à force de réveler le Secret de

P'Eglife , ne peut manquer de ruiner à

la fin la Sacriftie. On dira que je ne

ne fuis qu'un Calomniateur , un faty-

rique plus effrené que tous les An-

ciens & les Modernes , un mauvais

P 2 Ci-
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Citoyen , d'autant plus dangereux , que

j'affecte pour couvrir ma méchanceté

& mieux diftiller mon fiel , le zêle

le moins fufpect , le moins hypocrite ,

&c. Car quelles bornes ont les reffour-

ces de l'amour prope irrité?

MAIS pourquoi le P. Hardüin n'eſt-

il pas vivant , pour impofer filence à

ces vains difcoureurs. Je fuis perfua-.

dé que lui - même , qui a ofé douter

de la réalité des œuvres de St. Au-

gustin , & de plufieurs autres Pères de

l'Eglife , lui qui a fi bien commenté

Pline , fans l'entendre , & qui a cru

que cet Auteur étoit fort ancien , par-

ce qu'il l'avoit honoré d'un Commen-

taire , oui je fuis convaincu que ce ſça-

vant Jefuite , fi peu crédule cependant ,

eût avoué avec fa bonne foi ordinai-

re , qu'on trouve dans Fum-Ho-Ham des

traces de l'Antiquité la plus reculée.

MAIS pourquoi évoquer les ombres

& faire fortir les morts de leurs tom-

beaux ? Nous avons des Auteurs vi-

vans , gens d'efprit , quoique d'efprit

incertain , qui fans fortir de leur Cabi-

net ,

(1) Cz mot & plufieurs autres qu'on a

pris
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net , & fans avoir été plus inftruit que

Montfour , font plus au fait de l'Hi-

ftoire de la Chine , que le P. du Halde ,

le P. Parennin , & tant d'autres Jefui-

tes qui ont été cinquante ans dans le

Palais de l'Empereur. Je parle d'un

Littérateur célèbre , devant qui j'aime

à voir muët , ce grand Bavard Chry-

fologue. C'eft Retfre. Je le prie de

lire attentivement cet Ouvrage, & je

n'en veux appeller qu'à fa décifion.

Je fuis fûr qu'il comptera certainement

beaucoup plus fur un Ecrivain , de la

Trempe & d'un Caractère auffi forte-

ment marqué, que F. , que fur toutes

les frivoles Relations de nos commer-

çans Miffionnaires. Un auffi fin con-

noiffeur en ftyle , devinera fans peine

l'ancienneté de celui- ci , malgré le dé-

guiſement d'une traduction. L'homme

dontje parle , eft un des plus refpectables

perfonnages de la République des Let-

tres ; nouveauPafquier , il a fait pendant

vingt ans les plus utiles & curieufes re-

cherches fur l'origine des Bordels ( 1 ).

Enfin fi l'on imagine que c'eft fous

le

pris la liberté d'employer , pourront bleffer la

P 3 plû.
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le nom fabuleux de F. que j'ai voulu

infinuer la politique de Machiavel, que

ceux qui l'ignorent apprennent qu'elle

fe réduit à trente petites propofitions ,

qui ne démasquent pas plus l'artifice

& les rufes des Médecins Charlatans

habiles , que les plaifanteries & les con-

fultations , qu'un Médecin de peu d'ef-

prit & de goût fourniffoit à Molière,

Il n'y a qu'à comparer F. avec M.

la Charlatenerie de celui- ci eft fi grof-

fière , qu'il n'y a pas de fage - femme

qui ne la faififfe facilement , tandis que

celui-là eft admirable par l'étenduë , la

fineffe , la profondeur des vûës , &

l'univerfalité de fes connoiffances , tant

Phyfiques , que Morales.

JE prétends encore moins devoir

être accufé , d'avoir fait avec achar-

nement la plus affreufe des Satyres

pour

plupart des Lecteurs , ou plutôt leurs préju

gés. On ne refpecte point des délicateffes

auffi puériles dans les autres langues. Le La-

tin dit Proftubulum , fcortum , coïre , mucus, fæ-

ces alvina , &c. Autrefois on n'eut pas ofe

traiter en François des Parties de la généra-

tion , de la maniére dont fe fait l'enfant ; le

mot de Verole que nos Dames prononcent

au-



CET OUVRAGE 343

pour nuire à un Corps refpectable , &

que je refpecte peut-être plus que per-

fonne. Je me croirois digne du plus

grand mépris , fi je n'étois pénétré

d'admiration & de reconnoiffance pour

les Ecrits utiles & lumineux , qui font

fortis il y a long - tems de quelques plu-

mes célèbres parmi les Médecins de

Paris. En un mot , comme je l'ai dé-

jà dit, je regarde la Médecine , com-

me la plus belle & la plus utile des

Sciences , j'honore les vrais Médecins ,

& je penfe qu'on ne fçauroit trop pa-

yer , foutenir , & encourager leurs ta-

lens.

MAIS en refpectant les talens & les

mœurs , le bien pubic m'a donné la

force d'attaquer les défauts de l'efprit,

uniquement encore parce qu'ils influent

fur la perte d'une infinité de Citoyens,

&

aujourd'hui fans fcrupule , étoit indécent &

odieux. On écrivoit en Latin , on parloit

par longues Periphrafes ; mais aujourd'hui le

voile d'une prétendue pudeur ett levé. A

ftruc même qui dit , qu'il a écrit en Latin ,

par décence de Morb. Vener. a fait traduire,

quoique mauffadement , fon livre , par va

nité.

P 4
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& que c'étoit peut- être le feul moyen

de les corriger. Au refte nulle calom-

nie dans tout ce que je conte , foit

de F. foit de moi -même ; & fans le

caractère de vérité & de candeur

que femblent par - tout refpirer les E-

crits du Docteur Chinois , il ne m'au-

roit jamais compté au nombre de fes

Apôtres.

MAIS, croira-t-on encore objecter ,

la médifance , felon F. même , eſt l'é-

lement de fon efprit , ou l'aliment de

fon Ouvrage. Soit ; mais fi la vérité

feule y regne , fi la médifance n'eft

qu'un masque odieux , qu'on a voulu

donner aux vérités qu'on avoit lieu

de craindre , fi le plus grand interêt

des hommes , à qui tout refpect hu-

main doit céder , fait tomber ce mas-

que impofteur , fi enfin un Médecin

même eft tenu par principe de Reli-

gion , d'expofer , d'afficher le brigan-

dage de fes propres Confrères , com-

me l'a penfé & exécuté ( fans fuccès )

le pieux & zêlé Mr. Hecquet , alors ,

je vous le demande , à vous qui me

defapprouvez , de quelle force feront

toutes vos raiſons & les argumens
2

dont
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dont on voudroit fans doute pouvoir

fe fervir , pour folliciter la fuppreffion

de l'Ouvrage le plus utile qui ait pa-

ru depuis la découverte de l'Impri-

merie.

LAISSONS donc aboyer les Méde-

cins, On n'a rien à craindre , ni à fe

reprocher , quand on a pour foi la ju-

ftice , la vérité , & l'amour de l'ordre.

Je défie la Faculté en corps de me

convaincre d'avoir avancé aucune fauf-

feté , ou calomnie. Pour prouver con-

tre elle-même tout ce que j'ai dit de-

puis la première , jusqu'à la dernière

fcène de cette Tragi- Comédie , je n'en

veux appeller qu'au témoignage inté-

rieur de la confcience des perſonnes ,

quelles qu'elles foient , qui connoiffent

les Hommes dont je parle , ( pour les

pénétrer , il n'y a qu'à les fuivre au

lit de leurs victimes ) & , ce qui eſt

encore plus généreux , je prends pour

juge la confcience même des Méde-

cins , s'ils en ont autant qu'on leur en

a fuppofé dans cet Ouvrage.

QU'IL me foit permis d'ajouter

ici une dernière réfléxion , qui fini-

ra cette Hiftoire. Madame la Mar-

quifeP 5
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quife *** difoit à M. *** qui

venoit de publier un Ouvrage hardi

fur une matière des plus délicates ; ,,

M. je trouve votre Livre fort bon ,

mais il vous fera grand tort. Cet-

te Dame ne fongeoit pas qu'elle par-

loit à un Auteur.

"9

JE fens que mes amis pourront me

faire auffi juftement les mêmes repro-

ches ; mais j'avertis que je n'y ferai

fenfible , qu'autant qu'ils feront accom-

pagnés de la même circonſtance , fi

je l'ai méritée.

Ce qu'il y a de certain , & ce que

je puis protefter avec candeur , c'eft

que le zêle feul de F. m'en a infpiré

pour le bien public. N'ayant pas

l'honneur d'être Médecin , eft - il for-

prenant que je plaide pour la vie des

hommes , & que j'aie pour elle un re-

fpect , devant qui toute autre confidé-

ration s'évanouit. Une caufe de cet-

te importance demanderoit la force

d'Hercule , & j'ai peut- être la foiblef-

fe de Terfite. Mais fi les parties du

grand

(1 ) Eft - il néceffaire de répéter , que c'eſt

toujours des mauvais Médecins , que je parle ,

&
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grand Avocat m'ont manqué , du

moins ne me refufera-t on pas celles

du bon Citoyen.

O vous , qui pouvez devenir mala-

des , confiderez que ne pouvant prè-

venir les mifères attachées à l'huma-

nité , j'ai fait tous mes efforts pour

vous garantir des Medecins. Si donc

ces ennemis de notre Societé m'atta-

quent en corps d'armée , que peut fai-

re un Maître ès Arts , feul contre tant

de Docteurs furieux ? Vous qui vo-

yez le courage d'Aigle qu'il m'a fallu

oppofer (contre ma propre fortune )

à des abus & à des préjugés presque

auffi anciens que le monde , prenez

un peu , cher Lecteur , les interêts d'un

homme qui s'eft volontairement facri-

fié pour défendre les vôtres.

Vous jeunes Etudians , que j'ai

youlu inftruire & former , il y auroit

trop d'ingratitude à m'abandonner à

la colère de la Faculté : Et vous enfin

Médecins ( 1 ) dont j'ai dévoilé l'ig-

norance , la Charlatanerie , & le Bri-

garr-

& que je fuis pénétré de refpe&t pour l'Art

& pour les Hommes qui y excellent?

P 6
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gandage , peu connu de ceux - mêmes

qui l'ont voulu faire connoître , que vo-

tre amour propre irrité ne vous empê-

che pas de rendre juftice à qui vous

la rend. Croyez que ma langue ne

s'eft dénouée que pour la vérité , que

je ne parle de vous , que comme l'Hif-

toire , & qu'enfin (je vous le jure )

pour dire du bien de vous , je n'at-

tends que l'occafion de vous en voir

faire.

사랑

CON
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Ly a dans le monde une certaine

reffource de ceux qui n'ont pas la for-

ce ou l'arſenal des gens d'esprit & de

mérite. Le Public qui eft la fource de

cette fortune , eſt une bête feroce , in-

traitable , capricieufe , toujours maî-

trifée par l'illufion , la mode & les pré-

jugés , & jamais par l'Esprit , ni par

le Savoir , foibles Armes pour un Me-

decin ambitieux ! Voilà ce que j'ai

taché de peindre & de caractériſer jus-

qu'ici. Mais non feulement j'ai pré-

fenté au Public l'Hiftoire & comme le

Miroir de fes plus folles & des fes plus

dangereufes bizarreries ; comme Phi-

lofophe , je n'ai pas mieux menagé

les Grands , qui font ici un Peuple

comme les autres , & malheureuſement

peu faits pour diftinguer le mérite de

P 7 la
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la Charlatanerie , la Medecine favante

de la Medecine ignorante. Si vous

trouvez que je n'en ai pas affez dit

fur ce fujet , lifez l'Extrait de Clifton ,

qui fe trouve dans un Journal des Sa-

vans de l'année 1742. Comme cetEx-

trait eft fait de main de Maître , on y

voit avec un plaifir mêlé de douleur ,

comment des Gens bornés , fans véri-

table Sience , de miférables ignorans ,

ont féduit & fubjugué les Esprits , &

fe font élevés encore jeunes , aux pré-

mières places de l'Art & à la plus hau-

te fortune.

· COMBIEN de Medecins dont j'ai

parlé , combien d'autres , dont les

Noms ne font pas revenus à ma Mé-

moire, ont fi peu compté réüffir en Me-

decine & y pouvoir vivre à l'aife ,

qu'ils fe font appliqués aux Siences é-

trangères que j'ai paffé en revue, &

en un mot à tout autre chofe qu'à leur

Profeffion. Le Chancelier Bacon ap-

pellé autrement Vérulam , nous don-

ne bien des chofes curieufes fur cela

dans fon Traité de Augmentis Scientia-

rum , & en général l'Hiftoire fourmille

d'Anecdotes, dont un plus grand His-

to-
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torien que moi , car je ne me pique

nullement de l'être ( fi ce n'eft vis-à-

vis Dufaut ) , auroit groffi un Ouvra-

ge de la nature de celui- ci. Plutarque

par exemple , parle d'un certain Cre-

fias Medecin , qui fe rendit fi utile dans

la Sience de la Marine , qu'il fit for-

tune par- là. Un autre plus habile

que moi & plus ami de l'ordre , eût

placé ce fait à l'Article de la Naviga-

tion.

Vous ne connoiffez pas feulement

à préfent vos Confrères & les Mala-

des , vous avez en même tems la Sien-

ce de l'Art , & celle du monde qui eft

beaucoup plus de mife. Si vous fai-

tes des fautes ce n'eft plus la mienne.

Il ne vous manque que de connoître le

fecret des Familles , des intrigues , &

de tout ce qui fe paffe dans Paris : con-

noiffance fupérieure à tout , & qui

pour cette raiſon a été refervée aux

Directeurs non des Corps mais des

Ames. Peut- être qu'enhardi par le fuc-

cès du peu que j'en ai dit , j'irai quel-

que jour fur les brifées de nos meneurs

de Confience , & vous ferai voir qu'un

Medecin a quelque- fois les Prérogati-

ves
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ves d'un Confeffeur. Attendez-moi fous

l'orme.

VOILÀ mon cher Enfant , ce que

j'avois à vous dire , pour fuppléer aux

vuides de mon ouvrage & de votre

favoir. Les dernières réflexions qu'on

fait font toujours les plus fages. Fai-

tes-en à votre tour il eft tems , fur

la conduite que vous devez fuivre , &

déterminez-vous , il faut opter , ou à

la reputation , ou à la fortune. Il eft

trop rare d'être doublement célèbre ,

c'est-à-dire parmi les favans & parmi

le peuple. Vous avez beau jeu , la

toile eft levée & rien de ce qui fe fait

dans les Couliffes ne vous échape.

C'est à vous de voir quel rôle vous

voulez faire ; fi c'eft dans les farces

ou dans les pièces nobles que vous

voulez jouër , devant le peuple , ou

devant les Honnêtes Gens. Je vous

ai offert des modèles de toute espèce.

Prenez donc parti encore une fois.

Songez que le pas eft gliffant & l'af-

faire délicate. Il s'agit de faire for-

tune & d'être méprifé, ou d'être ho-

noré mais pauvre. L'Idole du Siè-

cle, n'eft point celle d'un Philofophe.

9

Mais
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Mais l'êtes vous ? J'ai mis ma Gloire

à n'être point aimé des Medecins , &

cela pour fervir la Medecine & la Pa-

trie; vous , pour vous fervir , vous

penferez qu'au fond il vaut mieux ê-

tre aimé que haï , & profitant mieux

que moi -même des Leçons de mon

adverfité , mes malheurs vous auront

appris à éviter les vôtres. Il est vrai

mon Fils , pour paffer l'éponge fur la

plus flateufe Epoque de ma vie , que

ce qui m'a perdu m'a fauvé : exemple

unique par la raifon , qu'il est peu de

Rois , que les Mufes inftruifent. Il ne

faut point fe flatter d'un tel Bonheur ,

vous échoueriez où j'ai réüffi . Prenez

donc une voye différente de la mien-

ne ; & tachez fi vous pouvez , je ne

dis pas d'être plus habile que votre Pè-

re , car cela eft fort aifé , mais plus

desintéreffé & plus zêlé Medecin que

lui. Et vous , Medecins , qui parce

que je ne crois point en vous , pré-

tendez que je mérite le fort de Ser-

vet , comparant ainfi d'une manière

revoltante à nos faints miſtères , ceux

de vos Iniquités , je fuis en vérité las

de vous montrer (& vainement ) le

droit
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droit chemin. Prenez un autre guide ,

fi vous voulez , mais vous ne ferez

jamais les miens. Se ferve au refte

de vos ignorantes Gravités qui vou-

dra. Qui vult decipi , decipiatur.

C'est ainsi qu'à Potzdam je vous fais

mes Adieux,

RÉ-
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RÉPONSE

À UN

LIBELL E,

Inferé contre l'Auteur dans la

Bibliothèque Raisonnée ( 1 )

& dans les Penfées Chré-

tiennes ( 2 ).

ETOIS encore en Hollande ;

lorsque parut le Livre ( 3)

dont vous donnez l'Extrait.

Mes Amis m'avertirent qu'il

y avoit à la tête de cet Ouvrage un A-

( 1 ) 1748. T. I. V. 2. p. 112. &c.

( 2 ) Avis au Lecteur.

(3 ) Penfées Chrétiennes.

vis 1

4

1

1
1

1
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(

vis au Lecteur fait exprès pour , ou plu-

tôt contre moi. Je lûs cet Avis , où

je me trouvai perfonnellement atta-

qué, & fi clairement , qu'il n'y man-

quoit que mon Nom. ,, Courage

dis-je , mes bons Chrétiens , c'eft bien

fait , à quelque prix que ce foit , il

faut venger la Religion ". Vous l'a-

vez eu, M., ce courage, & la Ste. Théo-

logie n'aura rien à vous reprocher.

99

99

99

A peine les bontés généreufes du

plus beau & du plus puiffant Génie

qui ait paru , je ne dis pas parmi les

Princes , mais parmi les Hommes

m'eurent appellé à Berlin , qu'on m'é-

crivit ; que j'avois eu tort de ne pas

daigner répondre ; que mon filence en-

hardiffoit mes Adverfaires , qui depuis

peu venoient de me peindre de cou-

leurs encore plus noires dans la B. R.

fans oublier mon Nom au bas du Ta-

bleau.

COMME la Calomnie & les Calom-

niateurs ne méritent que le mépris ,

je n'avois ni lû , ni voulu lire ce qu'on

avoit écrit en fecond lieu contre moi ,

lorsque par hazard ayant fait venir les

Journaux d'Hollande pour une Société

d'A-
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"

d'Amis , j'avoue que je ne pus réfifter

à la curiofité de voir comment j'étois

peint dans celui qu'on m'avoit indi- :

qué , car je croïois l'être : mais je ne

m'y trouvai que rebarbouillé & (je ne

m'y trompe point ) très certainement

de la même main ; ce qui me feroit

très facile à prouver , fi la chofe en va-

loit la peine.

Si l'on ne m'eût que défigné com.

me auparavant , toutes les inftances de

mes Amis n'euffent point ébranlé mon

Stoïcisme , & j'euffe opiniatrément per-

fifté dans mon premier deffein : mais je

fuis nommé dans l'Extrait dont il s'agit ;

j'y fuis en butte aux mêmes perfonna-

lités que dans l'Avis , & à de nouvelles ,

plus odieufes & auffi fauffes. Un filence

déplacé pourroit dépofer contre moi

& aider mes Ennemis à furprendre la

foi de ceux qui ne me connoiffent pas.

PRÉLUDONS par une plaifante his-

toire ; c'est mon début , chacun a le

fien. On m'écrivit à Gand une Let-

tre Anonime d'un caractère déguifé

qu'il ne me fut cependant pas difficile

de reconnoître. L'Auteur y parloit a-

vec mépris d'ouvrages qui véritable-

ment
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ment n'étoient pas faits pour avoir le

malheur de lui plaire. Enfin il me

traitoit auffi cavalièrement , qu'un au-

tre ( 1 ) Anonime vient de traiter

l'Homme Machine , dans un vrai Gali-

matias Philofophique , qu'on donne

pour une Réfutation.

COMMENT fe venger ? comment

punir un Sot & humilier un Fat qui

donne avec impertinence des confeils

fans goût, & veut s'ériger en Juge de

ce qu'il n'entend pas ? Le voici ; oh !

que j'eus de plaifir !

J'AI reçu ce matin , dis - je à mon

homme que je rencontrai , une Lettre

Anonime contre mes Ouvrages , c'eſt

bien la plus platte chofe. . . . Mon-

trez, interrompit - il vivement ; lifez ,

repris-je , en la lui donnant : & lifez

haut, (car il auroit lu bas ) afin qué

j'aye une feconde fois la Comédie.

COMME il lifoit vîte , & fans trop

fe déconcerter , à chaque Phrafe je l'ar-

rêtois. Quelle plattitude ! Quelle pué-

ri-

(1) HALLER, dit-on , je n'en ferois point

furpris. Il a encore tous les Préjugés de l'En-

fance, quoique Medecin. En ce fens je per-

mets
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rilité ! L'Esprit faux ! je ne ceffois de

relever la mifère de l'Ouvrage , & de

l'Ouvrier ; enfin j'humiliai tellement

mon petit Ariftarque , que je lui fis

pitié de lui-même.

JE vous jure, M. , que la Scêne é-

toit impayable , & digne d'être jouée

fur nos Théatres , dans une Comédie

qui auroit pour titre le Faux ou le Pre-

tendu Bel- Esprit : pièce , où tous ces

Sots à Prétentions dont l'Univers abon-

de , mettent tous les jours du leur , &

pourroient jouër d'après nature. Mon

Dieu ! que j'en ris ; moi de tout mon

coeur ,& mon homme Sardoniquement!

J'en fis auffi bien rire M. le Vicomte

de **. fans cependant vouloir lui di-

re le nom de l'Acteur ; car c'étoit un

Officier & moins on le croyoit ca-

pable d'un rôle fi bas , plus je lui au-

rois fait tort dans l'Esprit de fon Com-

mandant.

Vous fouriez? Tu quoque? Jamais

ce pauvre Haller ne fut mieux pris à

l'ha-

mets qu'on le regarde comme un Phénomène

de l'Art.
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l'hameçon de l'Homme Machine. Quoi

vous ne voyez pas le piége ? Fabula

de te narratur. Si j'ai tout le profit

de l'infolente Parodie qui termine vo-

tre extrait , vous avez tout le mérite

de l'application de cette Hiftoire. Vo-

tre ignorance , vos bévues , votre im-

pudence vont de même paffer en re-

vue au bruit des fifflets. George

Dandin vous l'avez voulu ! qu'alliez

vous faire dans cette galère "?

C'EST trop abufer de votre patien-

ce, il faut entrer en matière.

وو

وو

99

NON, Monfieur , je ne fuis point

l'Auteur des Penfées Philofophiques. Mes

terres n'ont peut-être jamais porté de

fi beaux fruits. C'eft un Esprit de

cette trempe qu'on peut comparer ,, à

39

Minerve fortant toute armée du Cer-

veau de Jupiter " ( 1 ). Fontenel-

le l'eût appellé fort de choſes ; à moì il

me femble gros d'idées , tant il y en a

dans une feule , au grand plaifir d'un -

Lecteur pénétrant. Il n'y a rien de

neuf, dit-on , dans cet Ouvrage. Soit ;

mais

(1 ) COMPARAISON de Voltaire dans une

Lettre fur l'Esprit qui , fi le nom de l'Auteur

ne
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mais tout y eft du moins magnifique-

ment rélevé par cette force d'imagi

nation qui met les Auteurs au rang

des grands Peintres ; le Génie m'y

paroit briller , même dans fes écarts ,

femblable , s'il m'eft permis d'élever

ici la voix , à un beau & vigoureux

Courfier , qui courant fans bride dans

la carrière , ne tire jamais plus de feu

que de la pierre qui le fait tomber.

Vous vous êtes , ou plutôt , Mr.

on vous a trompé fur le fait , comme

fur le droit ; fur le fait , en m'attri-

buant un Ouvrage dont tout le Monde

connoit l'Auteur , excepté vous ; dont

il n'y a pas jusqu'à un faifeur de Ta-

ble qui ne fache que je ne le fuis pas ,

& n'ait marqué votre bévue à l'en-

droit où je fuis nommé : fur le droit ,

en nous donnant pour mauvaiſes , des

Penſées auffi excellentes fans contredit ,

que leur Parodie eft platte & pitoya-

ble. Car , (je l'ai déjà infinué ail-

leurs (2 ) , ) quoi de plus pitoyable en

ef-

ne me fait illufion , n'en contient point au-

tant que le titre en promet.

(2 ) Pénelope , Tom. I.

Tom. III.
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effet, que de croire réfuter un Déïfte ,

en commençant par dire : à primo li-

mine libri. Que tout vient du Père des

lumières.

IL vous fied bien en vérité , Mr. ,

de vous ériger en Cenfeur d'un des

plus beaux Esprits que la Nature ait

faits , & l'Art cultivés ! C'eft bien à

vous que le Génie n'éclaira jamais , à

ofer, je ne dis pas méprifer , mais mê-

me eftimer un livre qui en eft plein.

Songez que vous avez perdu l'Odorát ,

(fi jamais vous l'avez eu ) , & que vous

prétendez juger des Odeurs.

EH! croïez-moi , mon cher M'. , je

vous le dis fans rancune & en Ami ; di-

tes vos Prières & laiffez-là les livres pro-

fonds& les gens à talens en paix. Tou

tes les fois que vous verrez au Fron-

tispice d'un Livre , ce mot Penfées : fer-

mez-le vite , par refpect pour vous-

même , fi ce n'eft pas pour lui. Pour-

quoi ? faut-il vous l'apprendre? par-

ce que vous ne pensez point. S'il s'y

trouve joint ce mot plus refpectable

encore (Philofophiques ) ; autre raiſon

plus forte de ne pas expofer votre A-

mour propre à la jufteffe d'une Epi-

gra-
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graphe ( 1 ) qui vaut une Epigramme.

Mais que dis-je! je me trompe ! vous

êtes fait pour blamer les bons ouvra-

ges. Quelle feroit la recompenfe des

Gens d'Esprit & de mérite , fi les Sots ,

les Ignorans , ou les hommes à pré-

jugés avoient droit de les louër ? Cet

honneur (2 ) n'appartient qu'aux con-

noiffeurs. Point d'éloges , s'il vous

plaît , Mr. difoit V. à l'Approbateur

Joly.

RIEN de plus Etranger à la littéra

ture que nos bons Chrétiens. Ils écri-

vent pour apprendre une hiftoire qu'ils

ignorent , au public qui la fait. Ils ne

me connoiffent , ni moi , ni mes écrits.

Ceux qui mal entendus , pourroient

donner quelque Air de vérité , à un

de leurs reproches , ne font point par-

venus à leur connoiffance. Mon hiftoire

naturelle de l'Ame , ils l'appellent trai-

té fur la Matérialité de l'Ame ; ce qui

fait voir qu'ils n'en ont pas même vu

le titre les Penfées , dont nous parlions ,

) PISCIS hic non eft omnium.

il

2 ) JUGEZ Combien je dois être flatté de

celui qu'on me fait dans l'Extrait de Penelope.
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il n'y a qu'un moment, ils ne fe font

pas même donné la peine de les lire.

S'ils les euffent luës , y auroient - ils

trouvé le Portrait d'une femme de la

Cour? Au fait des Anecdotes littérai-

res auroient ils imaginé que c'eft ce

portrait qui les a fait bruler ? Ils met-

tent dans un Ouvrage ce qui fe trou-

ve dans un autre. Bagatelle ! ce n'eſt

qu'une transpofition. Enfin ils con-

fondent tellement toutes chofes , qu'ils

n'avancent rien qui ne paroiffe être

pris au hazard de la bouche du pre-

mier venu dans quelque Antichambre

d'homme de Lettres.

NON-SEULEMENT, M. , je ne fuis

point l'Auteur des P. P. mais ce qui

devroit vous en convaincre , & ce-

pendant ce qui vous perfuade le con-

traire , c'eſt que je ne fais point la lan-

gue de laquelle il vous à plu de rê-

ver qu'elles font tirées. Enfin c'eſt

votre fureur , vous voulez abfolument

que je fache l'Anglois ; fur quoi fon-

dé? Dieu le fait , & non vous. Non ,

Mr. , non , encore cent fois non , je

ne fais point l'Anglois , je n'en fais pas

plus que le François à Londres. Si ce

fim-
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fimple Aveu ne vous fuffit pas , je vous

proteſte . . . . n'eft ce point affez ?

je vous jure parole d'honneur , que

je ne me fouviens pas plus d'avoir ja-

mais appris cette manière de fiffler ,

que des belles connoiffances , comme

dit V. ( 1 ) , que j'avois autre -fois

dans l'Uterus.

LA plaifante & originale dispute !

Qui n'en riroit ? Deux Auteurs , dont

l'un acccufe de favoir une langue , l'au-

tre qui s'en défend de toutes fes for-

ces , tandis qu'on peut dire que tant

d'Erudits & de Pédants fcient vérita-

blement du Grec , (par les peines &

les efforts qu'il leur coute) , pour per-

fuader à la poftérité qu'ils ont eu un

frivole mérite qui leur eft encore quel-

que- fois impoliment disputé , ou cruël-

lement nié par leurs Contemporains.

NE rougiffons point d'une ignoran-

ce ,
à laquelle nous devons peut-être

le peu que nous favons. Comment ,

dira-t-on , peut-on être Medecin , fans

favoir le Grec? J'en demande pardon

à

(1) Lettre Phil. fur l'Ame.

Q 3
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à mes Malades ; je prends la liberté

de les guérir & de l'ignorer. Mais as-

furément qui fe paffe de Grec en Me-

decine, peut bien fe paffer d'Anglois

en tout Genre de Littérature.

MA foi , M. qui que vous foyez ,

plus je pense à toutes vos bévues , &

fur-tout à ce grand parti que j'ai dû ti-

rer d'un Livre que je ne connois pas ,

pour un autre que je n'ai pas fait , plus

je vois que vous plaidez dans un bar-

reau étranger. Litigas in foro alieno.

Vous parlez de Littérature , comme

un certain Medecin de Bourdeaux , de

l'hiftoire de fon Art, peffime.

QUEL Cuiftre, jevous prie , avec ,

ou fans rabat vous a auffi bien inftruit.

de l'hiſtoire de mes Ouvrages , que de

la mienne propre ; car j'imagine qu'on

en porte un , dès qu'on accufe les

moeurs & la Religion d'autrui ? Du

moins s'il eft vrai, comme on le dit,

que les Penfées Chrétiennes ayent été fai-

tes par deux Auteurs , dont l'un foit

Eccléfiaftique , & l'autre Laïque , il y

a cent pour un à parier que c'eft le

premier qui par zèle & par piété aura

bien voulu fe charger de faire l'obli-

geant
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geant Avis au Lecteur , & d'inferer

enfuite , pour achever de me peindre ,

le libelle auquel je réponds.

OH! Oui , il n'y a pas lieu d'en dou-

ter ; c'eft à l'Eccléfiaftique que j'ai ob-

ligation de la Pièce avec tous fes agré-

mens; je parle des Epitètes , dont il me

gratifie fi libéralement , de fatyrique ,

d'impie , &c. Non content de la pré-

mière Escarmouche , apparemment pi-

qué d'un filence méprifant , il eft re-

venu une feconde fois plus vivement

à la charge. Quel plaifir pour une

Ame dévote ! Quoi de plus doux que

l'Espoir de nuire à un Prochain , qu'on

aime , dit-on tous les jours , comme

foi-même !

fi

MAIS fi la Religion de l'Anonyme

l'oblige de traiter ainfi un homme

qu'il n'a jamais ni vu , ni connu ,

elle l'oblige d'affirmer avec une har

dieffe que la feule méchanceté peut

foutenir , que j'ai été congédié du Ré-

giment des Gardes Françoifes pour des

propos très relachés fur la Religion &

pour des moeurs affortiffantes. Si elle

l'oblige de fuppofer gratuitement que,

mon Esprit Satyrique n'épargne pas .

&4 mê-



368
REPO

NSE

même la perfonne de M. le Maréchal

de Saxe , pour qui j'ai autant de re-

fpect , que de reconnoiffance , la mien-

ne m'ordonne de lui pardonner tout ce

qu'il avance , & tout ce qu'il peut di-

re & faire contre moi.

Si je me croyois obligé de descen-

dre à la honte de me juftifier en for-

me, je citerois tout au long la propo-

fition de mon Effai fur l'Esprit qu'on

a eu en vue, & qu'on a eu encore plus

d'intérêt de fupprimer : chacun pour-

roit voir d'un coup d'oeil avec quelle

malignité on a cherché à empoisonner

le double Eloge que j'ai voulu faire

& que j'ai fait d'un Général & d'un

Medecin, dont j'ai parlé comme l'His-

toire & l'Académie en parleront. Mais

à quoi bon me mettre en garde con-

tre des traits qui ne peuvent m'attein-

dre ! Son Alteffe n'eft pas facile à pré-

venir contre quelqu'un qu'elle connoit ,

qu'elle a honoré de mille bontés & qui

lui a été préſenté de fi bonne part. Ja-

mais fans doute Mr. le Maréchal ne

m'a cru capable de tant d'ingratitude

& de licence , fur la fourde dépofition

d'un de mes Ennemis.

QUAND
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QUAND à ce que vous ajoutez ,

M. , que j'en veux à ce Général , ce

font vos termes , par je ne fai quel

refte de tendrele pour feu Mr. le Com-

te ( 1 ) de Grammont , c'eft un verbia-

ge auquel il ne faut pas beaucoup de

pénétration pour ne rien comprendre,

& j'ofe même croire que , quoique

tout vienne du Père des lumières , fe-

lon vous , il faut cependant pour fon

honneur en excepter cette Phrafe.

Je ne crois pas devoir entrer dans

un plus grand détail , pour prouver

qu'il eft faux que j'aye été congédié

du Régiment des Gardes , fous quel-

que prétexte que ce foit. Il me fuf-

0 fit d'en appeller à tout le Régiment ,

aux bontés fingulières , qu'il y auroit

trop de vanité à détailler , (mais ce

qu'il feroit indécent de dire , il feroit

ingrat de ne pas le fentir ) aux bontés

dis-je , avec lesquelles je fus reçu dans

ce riche & brillant corps , & précife-

ment dans le tems que vous fuppofez ,

Monfieur , ( tant vous êtes au fait ) !

que

(1) Ou plutôt Duc.

85



370
RÉPONSE

que j'y ai été remercié , c'eft-à- dire ,

peu de tems après la mort de M. le

Duc de Grammont. Je pourrois en-

core allèguer les regrêts pleins d'Ami-

tié , dont je fais que tant d'aimables

Officiers ont bien voulu m'honorer , fi

tout ne cédoit à la générofité avec

laquelle le Régiment m'a fait toucher

à Gand par les mains de M. le Che-

valier de Vaudreuil une gratification

de 800. b. S'il étoit befoin encore ,

Mr. le Duc de Biron même ſe feroit

un plaifir de me rendre Juſtice en cet-

te occafion ; car comme je fus bien

aife de fortir du corps par la même

porte qui m'y avoit fait fi honorable-

ment entrer, je priai cet aimable Sei-

gneur de vouloir bien porter lui-mê-

me la parole de ma démiffion. Ce

qu'il fit avec cette bonté dont il m'a

toujours acceuilli & protegé. Tout le

Monde fait que je pris ce violent parti

à l'occafion du grand bruit que mon

His-

(1) L'AUTEUR de l'Extrait de Pénelope

fe trompe lorsqu'il croit qu'on m'a fait mon

procès en France , que j'ai été condamné à é-

tre brulé vif, & mes cendres jettés du vent. Jẹ

n'ai
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Hiftoire de l'Ame faifoit dans Paris

comme la fureur des Medecins démas-

qués me mit dans la trifte néceffité

d'abandonner ( 1 ) les hopitaux mili-

taires que le Ministère m'avoit con-

fiés, & qui étoient un bon dédomma-

gement de la place que j'avois trop

brusquement quittée.

MAIS examinons les chofes de fens

froid. Qui s'élève contre moi ? Un

Eccléfiaftique ? il a fait fon Métier

faifons le nôtre ; foyons moderés , &

parlons librement.

99

"

MADAME la Comteffe de *** me

difoit un jour , en parlant d'une cer-

taine puiffance. Medecin , il n'eft

,, pas furprenant que fes affaires ail-

lent fi mal , elles me paroiffent en

mauvaiſes mains ".

""

99

Je dis la même chofe , & à plus

jufte titre , de la Religion. Que vous

en femble, M.? n'a t-elle pas de pau

vres Généraux ? Cette Reine des Es-

prits

n'ai pas même été exilé. Je me fuis expatrié,

quand j'ai vu que je courrois risque d'être

arrêté. Pedibus fic nos addidit artus:
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prits vulgaires , pour commander aux

autres , ne devroit avoir pour inter-

prètes , que ceux qui ne le font pas.

Je voudrois que l'illufion marchất à

fa fuite , comme à l'Opera ; qu'elle

eut la Majefté , qui la rélève fi magni-

fiquement dans Athalie ; qu'elle tonnât

en Chaire , comme Bourdalouë , ou n'eut

que des Boffuets pour Apôtres ; alors

des Esprits faciles à féduire , dupes d'u-

ne imagination échauffée , pourroient

fe croire éclairés , par ce qui ne re-

muë que le coeur , & prendre pour

la vérité même de brillantes figures

de Rhétorique. Je fuis faché de voir

cette myſtérieufe Divinité fe dégra

der, fe déshonorer même , en fe mon-

trant , je ne dis pas fans graces & fans

Majefté , mais vile, platte , & comme

Melpomène en habit d'Arlequin , rifi-

ble, & digne d'autant de pitié que les

bons Chrétiens qui la défendent.

Ou qu'on ne donne point la Reli-

gion en Spectacle , qu'on n'en parle

ni en bien ni en mal ; ou que l'élo-

cution foit belle , & le Spectacle plein

de dignité & de grandeur. S'il y a

plus de Religion dans les Pays Catho-

li-
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a

liques , que dans ceux qui ne le font

pas , il en faut en partie rejetter la

caufe fur la pompe des Cérémonies.

PLUS l'Atmosphère Théologique

eft foible & vuide , plus , pour y pla-

ner avec applaudiffement , il faut a-

voir reçu du Ciel de ces aîles fortes

& facrées qui fe foutiennent d'elles-

mêmes , comme par des refforts & u-

ne infpiration divine. Mais moi foi-

ble avorton d'Esculape , qui , au lieu

d'une voix tonnante , n'ai qu'un affez

mauvais poumon ; au lieu d'Eloquen-

ce , qu'une plume légère ; au lieu de

Métaphyfique , qu'un Scalpel , dénué

de tous ces merveilleux fécours , com-

ment pourrois-je nager dans ce vuide?

Il me faut uneEau forte comme la Mer

& de bonnes Veffies fous les aiffelles ,

pour foutenir ma foibleffe. Je ne puis

marcher fans béquilles. Les obferva-

tions , les expériences , & non de vains

raifonnemens , m'en fervent. Enfin la

fimple raifon , la fimple nature , fans

prendre un vol téméraire , voilà le but

vers lequel je fuis deftiné à ramper.

Ce n'étoit pas l'intention de mes

Parens ; ils me firent étudier dans le

Q7 pieux
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pieux deffein de faire un bon Prêtre

de leur chèr fils ainé ; ce qui vérita

blement eft plus facile , que d'en faire

un bon Medecin ; mais je laiffai là ce

qu'il m'eut toujours fallu quitter , l'ob-

feur , pour le clair , le facré pour le

profane , la Théologie enfin pour la

Medecine ; & en cela j'ai fuivi mon

illuftre Maître : je puis dire avec lui

ad minora ( 1 ) delapfus fum. A tout

ce qu'on peut me reprocher ; par ex-

emple: que la caufe de la Religion eft

auffi mal entre mes mains que celle des

Medecins y eft bien , comme M¹ . le

M. de Saxe me faifoit un jour l'hon-

neur de me l'écrire , je n'ai donc rien

de plus à répondre que Boerhaave , ou

Crispin. Medicus fum. Je fuis Mede-

çin. Par conféquent l'honneur de dé,

fendre la Religion ne m'appartient pas.

Hoc ad Theologus . J'ai bien affez en

effet des procès de mon Art ; ils font

fouvent affez compliqués & difficiles à

débrouiller , fans me charger encore

de ceux qu'on ne gagne point au Tri-

(1) BOERH. Elem. Chym. Dédic.

bu,
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bunal de la Raifon ; parce que , ou la foi

voit clair , (tant leur manière d'envi-

fager les objets eft différente ) ! la rai-

fon ne voit goutte. La Philofophie

encore une fois , voilà ma Reine &

mon aimable Souveraine. C'est elle

qui , prêt a faire naufrage , ma fouf-

Alé en pouppe & m'a ouvert le port

le plus tranquille & le plus honorable.

Ne ferois-je pas un lache & un ingrat,

fi j'étois capable d'abandonner qui m'a

fi glorieufement protégé?

HEUREUX pour qui la fortune

n'eft rien; la liberté de penfer , tout ;

& la vraye Patrie , où l'on en jouït !

COMBIEN cependant (je ne me

laffe point d'y refléchir) , combien

eft gliffante la carrière que je cours !

& que deviendrois-je , fans l'appui du

plus grand des Rois ? J'ai démontré

qu'on n'apporte point en naiffant le

malheureux germe des remords : j'ai

démontré qu'ils tuent , pour ainfi di-

re, plus de plaifirs , & même de ver-

tus , que de vices; que par conféquent

c'eft un mauvais lait que nous avons

fucé dans l'enfance , & , comme tant

d'autres , une mauvaiſe acquifition que

nous
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nous avons faite. J'ai dit à ceux qu'un

déplorable fatalisme a créés pour ê-

tre les Bourreaux dé leurs femblables ;

ne foiez point les vôtres , vous n'en

,, manquerez pas J'ai dit à ces

honnêtes gens que la Nature a confon-

dus avec les Fripons , comme les fleurs

avec les Chardons & les Plantes veni-

meufes: Les plaiſirs font femés fur

& vous les foulez aux

92

""

vos pas ,

piés ! Ils font purs , & vous les

,, empoifonnez "!

Je n'ai point invité au crime , à

Dieu ne plaife ! j'ai invité , ou plutôt

j'ai enhardi à la vertu , comme à cet-

te douce & charmante Volupté qui rit

aux humains fur le front du Sage. Heu-

reux feul , je ne l'euffe point été as-

fez. J'ai déchiré le bandeau de l'il-

lufion par une chaine de vérités que

je ne me repentirai jamais d'avoir fai-

te , tant que je croirai que ce font des

vérités. J'ai diffipé les ténèbres.de

l'Ecole à la clarté des réflexions faites

fur moi-même , & comme dit la Bibl.

Raif. d'idées neuves puifées dans le fein

même de la Nature , les nuës myftérieu-

fes , où le fanatisme & les préjugés

ai-
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aiment à s'envelopper , ont été écar-

tées par le foible foufle de ma Philofo-

phie : il falloit une bonne fois les ba-

layer , les chaffer de l'Atmofphère de

la Raifon , moins étendue aujourd'hui,

mais claire & nette ; & c'ett par là

que mon fyftême peut faire plus d'heu-

reux que tout autre.

QUOIQUE j'aie fait cependant

pour le bien de la Société , dont les

vices , fi je l'ofe dire , font moins les

Tyrans, que les préjugés , les Dévots ,

dignes rejettons des Juifs , ont crié

tolle. Dans ces malheureux climats

que la Raifon femble avoir maudits

en fuiant dans les Pays d'inquifition ,

quelle feroit ma recompenfe ? des fers

pour ceux que j'ai ôtés ; des entraves

pour une chaine de fleurs.

C'EST ainfi que le Philofophe tou-

jours dévoué à l'humanité , fe facrifie

lui-même pour elle , ou plutôt pour

ceux qui ne la fentent point.

EN cette qualité , M. , vous me

permettrez j'espère , de prendre pour

moi en franc Quaker la liberté que

je laiffe aux autres ; car je ne fuis ni

un convertiffeur , ni quoique vous en

di-
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difiez , un pervertiffeur de gens. Je

dis non peut- être toujours la vérité ,

mais ce qui femble toujours l'être , ou

répondre à l'ordre des idées que j'ai

recues autre-fois. Loin de croire au-

cune vérité nuifible , je les crois tou-

tes utiles & avantageufes à ceux qui

favent les faifir & en tirer parti. Quel

beau préfent feroit donc la vérité , fi

quelquefois elle pouvoit nuire aux

Hommes! ne feroient-ils pas plus heu-

reux d'en être alors privés ?

JE vais donc machinalement mon

train de Philofophe , protegé par un

Monarque , plus grand , comme dit fort

bien Voltaire ( 1 ) par fes vaſtes con-

noiffances que par fes victoires , je ne

verrai pas plus ma raifon ramper dans

la Fange , que craindre les tempêtes

de l'Adverfité. Je continuerai d'é-

crire , j'oferai dire ce que je penſe ,

j'oferai cultiver mon peu de lumières

naturelles , tant que mon Maître les

foutiendra & du haut de fon trone &

de fon génie , les élèvera d'un feul de

fes

( 1 ) Disc. à l'Acad.
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fes regards: Et je dirai toujours gaye-

ment en moi-même à chaque ouvra

ge ; en voilà encore un fini ; recom-

mençons -en un autre. La charge ou

l'emploi de Philofophe ne doit finir

qu'avec fa raifon ; après cela qui vult

decipi , decipiatur.

- Vous m'accufez , M. , de tenir

des propos relachés.

W
I eft vrai que je ne fuis pas de

ces Rigoriftes , tels que Rollin & Wins-

low , qui voudroient pouvoir rayer &

proscrire des Livres de goût & d'Art ,

les ornemens de la Fable & le nom

de certaines Parties du Corps humain

& des fonctions que leur font propres.

J'aime à égayer la matière en parlant ,

comme en écrivant. Combien d'hom-

mes plus Sages que moi , & nommé

ment Bayle , ont pris la même liber-

té! Mais fi mon imagination jouë , ba-

dine , ma Phyfionomie ne jouë point ,

& en cela je conviens que je ne fuis

pas Medecin. Je ne m'applique point

ce que penfe Voltaire ( 2 ) avec tous

(2 ) Disc. à l'Acad. Franç,

les

•
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les bons Esprits , qu'une gravité con-

ftante qui ne fe déride jamais n'eft or-

dinairement que le masque de fa mé-

diocrité; mais je crois que la févérité

n'eft fouvent que celui de la vertu.

La joie & la volupté font fon cortége.

Mes propos encore une fois ne fe res-

fentent point de la Morale de Port-

Royal ; mais fi en converfation je ne

fuis point Jenfenifte , au lit des Mala-

des , je ne fuis point Molinifte , c'eſt-

à-dire , Sectateur des principes de Mo-

lin.

A table , dans un cercle ; plus on a

te propos vif , court , plaifant , plus

on a le bonheur de plaire à ceux qui

ne font pas Sots. S'il n'eft pas permis ,

parce qu'on eft Medecin , de fe livrer

à ce Sel de la plaifanterie , véritable

antidote de la langueur qui baîlle , c'eſt

un malheur de l'être , & adieu la gaye-

té de l'Esprit ! Mais plus on a de pen-

te à fuivre le feu du Génie , plus on en

a en même tems pour la Morale d'E- .

picure. C'eft celle du plaifir ; & en

Compagnie , où chacun doit mettre

du fien , il faut en prendre & en don-

ner; c'eft l'aiguillon des Cercles. Ce-

pen-
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pendant tel qui vous debite avec vo-

lupté une morale relachée , vous feriez

bien furpris, fi dans une occafion dé-

licate il vous en montroit une d'une

rigidité a toute épreuve. On peut ê-

tre Satyrique , voluptueux , incrédule ,

& honnête & vertueux. Cela eft prou-

vé dans la Bibl. Raif. &c. une bonne

Ame enfin a rendu juftice.

1

NE jug ons point , M. , fur de vai-

nes apparences , & croïons que le

coeur excufe fouvent les défauts de

l'Esprit. C'eſt à ceux qui connoiffent

le mien , à dire s'il y a matière à ces

excufes là , & fi les cordons de-

Bource , fi foible qu'elle foit , ne font

pas plus laches peut-être que ma mo-

rale. Pour ceux qui fans me connoî-

tre , & ne me jugeant que fur leurs

préjugés , cherchent à me dechirer , ils

rompront plutôt leurs dens , comme

dit Senèque , qu'ils ne me mordront.

Pro farina vulgus ! voulez-vous favoir

le cas que je fais de l'humanité , c'eſt

que chez moi l'Esprit & la Sience ne

vont qu'après ; & mon Intérêt même

qui plus eft , je le lui facrifierai tou-

jours comme j'ai fait, avec plaifir.

L'Es-
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'L'ESPRIT m'amufe , c'eſt le char-

me de ma vie ; mais je veux , ou ce

n'eft plus de l'Esprit pour moi , que le

fel attique , le goût & les Graces l'as-

faiffonnent. Les Siences auffi ne me

plaifent qu'en raifon de leur utilité.

Mais l'humanité prife dans toute l'é-

tendue de l'idée attachée à ce mot , mais

la vertu , mais l'exacte probité , fur

tout cette générofité qui fait pardon-

ner, fécourir , fervir fes propres En-

nemis , que dis - je ! un feul fentiment

Héroïque , me transporte à un tél

point , que ma plume pourroit peut-

être s'élèver au fublime du ftyle ,

comme mon Ame au fublime des

moeurs. Le moyen d'être forcé de

parler de foi-même, fans un peu s'en-

cenfer ! Du moins , Mr. , la modéra-

tion avec laquelle je vous réponds ,

ne vous laiffera - t - elle pas douter de

·la douceur & de la bonté de mon ca-

ractère , & combien il eſt au-deffous de

moi de rendre outrages , pour outra-

ges.

J'AUROIS pu vous dire : fi je fuis

un Satyrique pour avoir librement dit

mon Avis fur les Beaux Esprits , fi je

fuis
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fuis un Libertin , un Impie , qu'êtes

vous , M. , vous , qui à la faveur de

vains fons qui ne battent que l'air ,

avez cherché à me noircir , & à me

perdre par vos calomnies dans l'Esprit

même de Mr. le Maréchal de Saxe?

Mais non , loin de vous preffer vive-

ment , content de bien parer à des

coups mal adreffés , je ne fuis faché

que de la confufion que je vous don-

ne. J'en rougirois pour vous , fi vous

reffembliez à l'Anonime de Gand ; vous

êtes heureuſement inconnu & vraifem-

blablement le ferez toujours ; vous res

femblez , ( pardon M. fi la comparai-

fon vous choque , il ne s'en préfente

point ni de plus vraie , ni de plus mé-

furées ) à ces masques infolens qui at-

taquent volontiers d'honnêtes gens ,

que le lendemain du Bal à vifage dé-

couvert , ils n'oferoient pas même

faluer. Adieu , Mr. inftruifez - vous

de la différence qu'il y a entre la cri-

tique & la fatyre ; car en confcience

Vous ne la connoiffez pas : mais vous

n'êtes point fait pour fentir cette no-

ble imprudence , ce zêle de grand ci-

toyen , avec lesquels j'ai ofé avec

cer-
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certitude de déplaire un plus grand

nombre pour lequel je n'écris point ,

bleffer la vanité des Prêtres ,

Beaux Esprits & des Medecins.

j'ai à l'égard de mes Confrères pas-

fé les bornes de la critique , c'est que

j'avois à m'oppofer , comme Juvenal ,

Horace , Perfe , Boileau &c. dont les

Ouvrages font immortels , non au dé-

fauts de l'Esprit , mais aux vices du

coeur & à mille abus dangereux. In

magnis morbis magna remedio.

FI N.

CLÉ
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Aftruc.

Riboe , Singe de la Forêt , Boyer.

Brochet Poiffonnier.

Auremus Réaumur .

Philantrope, Caron, Somnam-
Molin.

bule

Rufus , Orcotome

Efope , Bavaroife

Ferrein.

Barnaba , Croquignole Vernage.

· Procope.

Baptême
Tuillier.·

Le gros Coufin , Decem

la Phiole

Douillet, Muscadin

La Forêt , Brillant

Tom. III.

Difte.

Sidobre.

Sylva.

R Ver-
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Vermi
nofus

Telea
u

Adver
be

Anodin

La Brusca

Erofiatre, Grefillon , Raci-

ne

Lignum ,

Vardaux

Pompons

Andry.

Leauté.

Le Hoe.

Winslow.

La Vigne.

Helvetius.

Du Bois.

Pouce.

AVIS



AVIS AU RELIEUR.

O

N aura foin de faire fuccè-

der à la p. 178. les p. 175* ,

176* , 177* , 178* ; & après ce-

la la p. 179.

Après la p. 212. où finit l'U-

tilité de laCritique , il faudra met-

tre la p. 201. où commence le

Chap. XV. qui a pour titre Sper-.

matologie; & ainfi de fuite jusqu'à

la p. 212*. à laquelle doit fuccè-

der le Supplément au Tableau de

la Medecine.
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